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COLLABORATEURS:
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CAUSERIE MUSICALE

Es artistes anglais, l'autre jour devant moi, se
plaignaient de l'indifférence, de l'apathie du
public Canadien-français en matière de musique

classique. "'A quoi demandaient-ils, à
quoi attribuer ce sentiment qui se chiffre

par une abstention presque complète de l'élément français
lors de l'audition d'u concert ? Quelles en sont les causes,
les motifs ?

Est-ce insuffisance de réclame, prix trop élevés, salle située
trop loin du centre ?

Pas du tout; des annonces sont faites dans vos journaux
comme dans les autres, vos compatriotes se rendent très
bien à l'Académie ou au Queen pour y voir un homme qui
n'a d'autre mérite que d'en avoir assommé un autre, quant
aux prix, je vous ferai remarquer que ce sont ceux, à quel-
ques légères différences près, que perçoivent les deux théâtres
ci-dessus précités. Non non ajoutaient-ils sous forme de
conclusion, vos Canadiens-français ne sont ni amateurs ni
connaisseurs, la grande musique les fait bailler aux corneilles,
ils ne la comprennent point, et naturellement s'abstiennent.
La grande majorité de ceux qui assistent à nos concerts sont
Anglais Monsieur.

Et j'avais beau donner les raisons les plus spécieuses sous
la forme la plus éloquente, je ne pus les convaincre ; et cela je
crois pour une bonne raison : c'est que, au fond, je n'était pas
très convaincu moi-iême, di moins quant aux 'motifs de
l'abstention, et non des aptitudes artistiques de mes chers
compatriotes qui ne le cèdent en rien à personné.

Notre publication est jeune, et le jour de sa naissance n'est
pas de nous suffisamment éloigné pour qu'elle puisse se per-
mettre de morigéner ses lecteurs qu'une mercuriale de ce genre
effaroucheraient peut-être. Et puis, nos intentions, encore
qu'absolument désintéressées, pourraient être méconnues,
travesties, pour le moins mal comprises, aussi, pour cette fois
nous abstiendrons-nous ; mais nous grandirons je l'espère, et
le public qui aura e le temps de nous connaître, pourra dès
lors nous accorder un peu de sa confiance, et ajouter plus de
créance à nos avis ou à nos conseils.

Donc aujourd'hui pas de sermon, cependant je reiercie
d'avance ceux de mes lecteurs qui n'enverraient quelque
coninuitication à ce sujet.

Le concert valait la peine vraiment qu'on l'entendit, et le
compte-rendu que plus loin nous en donnons prouvera, que
ceux qui se sont abstenus, étaient loin d'avoir raison.

Si je tiens à en reparler, c'est afin de relever un des argu-
iments donnés contre notre race, à savoir : " que les Anglais
sont cde meilleurs appréciateurs que nous, et que leur assi-
duité aux concerts le p-ouve surabonldainnient.

Je sais bien ce.qu'il y aurait à répondre à seiblable affir ima
tion, tmais la place ici me mnanque,; je craindrais du reste d'être
oiseux. Personnelleiment, ia conviction était depuis long-
temps faite, mais vous nie voyez enchanté de l'avoir vue mia-
gnifiquement corroborer par le fait suivant.

Le progranue de la première soirée comportait le grand air
de la Plte Enchantée de Mozart, or, au lieu de ce chef-d'oeuvre,
une cantatrice, oh ! combien peu, vint nous servir une valse
à roucoulades très quelconque, bonne tout an plus à faire les
délices d'un café-concert.

La salle, composée en majorité d'Anglais-je tiens essenî-
tiellement à le reconnaître - s'était jusque là ilontrée très
chiche de ses applaudissements éclata alors en bravos, et la...
cantatrice fût rappelée, et la valse fut bissée, honneur que
n'eurent point l'étincelant Carnaval Bohemien de Dworiik, la
Syiphonie iVo 5 de Beethoven, ni la Rhapsodie Espagnole de
Liszt, d'une couleur si intense, si impressionnante, qu'à l'en-
tendre, j'ai revécu, pendant quelques instants, une partie de
mes souvenirs.

J'avais près de moi un de nos meilleurs professeurs, et le
pauvre hoînne, indigné, clésolainmmîent cachait sa tête dans ses
mains ne sachant que répéter " c'est choquantt, c'est choqua nt."
Et vous pouvez ie croire, moi qui le connait, ce simple adjectif
devait prendre dans son esprit des proportions superlatives....

Effectivement, c'était choquant, hurlant mîêmie, et je regret-
tais bien de n'avoir pas là tii de mes interlocuteurs du matin ;
je le regrettais infininent, car je suis tmaintenant intimîîe-
ment persuadé que la majorité des auditeurs presque tous
Anglais Monsieur '' s'en sont retournés bénévoleient con-
vaincus qu'ils venaient d'entendre de la imusique de Mozart.
Et ce qui doucement m'incite à le croire, c'est que le lende-
main, le principal organe anglais de la cité, annonçait grave-
tent à ses lecteurs, que l'air de la Flte Enchanlée avait été
supérieureient chanté par Mine Marie Decca. - Je cite tex-
tuelleient " The labors of the orchestra were lightened by
ait aria fron the Magie Flute brillantly sung by etc...

Et voilà. Pensez-vous que ça vaille la peine d'uti cointmen-
staire ?
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DEFINITION ET OBJEiT DE-LA MUSIQUE

A musique est la représ'ntation idéaliste de la nature et

de nous-mtêiles au moyen des combinaisons variées de

la mélodie, de l'harmonie et de la science

instrumentale.
Les intermédiaires sensibles qu'emploie le compositeur pour

agir sur nous se nomment sons.
Entendus successivement et enchaînés selon certaines lois,

les sons servent d'élément à làa phrase mélodique ; entendus

simultanément et réunis d'après leurs affinités ils constituent

l'harmonie. L'instrumentation consiste dans le choix judi-

cieux des timbres qui, groupés en petites bandes ou familles

ayant chacune son caractère propre, concourent à former ce

que nous appelons l'orchestre symphonique.
Il résulte de notre définition que la musique n'a pas spé-

cialement pour objet de plaire. Le musicien comme le poete

a le droit de se livrer à sa fantaisie. S'il lui convient d'expri-

mer en sou langage uu sentiment profond, d'éveiller en nous

de nobles pensées, de décrire à sa manière un tableau pitto-

resque, nous devons le suivre sur son terrain, chercher à le

comprendre et, si notre faiblesse ou le défaut de préparation

nous rendent incapables de cet effort, gardons-nous d'accuser

de folie ceux qui nous ont devancés dans la voie ouverte par

l'initiateur, car, pour eux, nous sommes le /rgfanan vulgus
qu'aucun rayon n'attire, nous sommes les esclaves des jouis-

sances faciles.
L'art musical a son principe dans la préexistence d'une

faculté esthétique par laquelle nous percevons les rapports des

sons, et qui, en faisant naître à leur occasion dans notre esprit

des idées plus ou moins réflexes, nous inspire de nobles

enthousiasmes. De tous temps, la musique a célébré la

loyauté, la bravoure, le patriotisme, l'amitié, l'amour et le

dévouement. Sa mission sociale n'a jamais été méconnue.

Tous les peuples ont leurs airs nationaux ; tous possèdent

un fonds mélodique dans lequel nous retrouvons un reflet de

leurs mœurs.
Qui osera rabaisser la musique au niveau d'une distraction

frivole?
Qui lui contestera sa haute moralité ? Ceux-là sans doute,

qui, au même titre, proscriraient la poésie, la littérature et

l'histoire, les utilitaires sans scrupule auxquels nous sonnmes

redevables du mercantilisme qui tarit aujourd'hui dans leurs

principes les plus généreuses initiatives. Eux seuls ponvaielî

réduire à une simple opération conunerciale un acte essen
tiellement désintéressé ; celui par lequel un homue de géni

saisit ses concitoyens des productions de sou intelligence.

L'art n'a pas été spécialenenit créé pour servir de délasse

ment aux sociétés désoeuvrées. Son but n'est pas précisén en

d'occuper les loisirs des habitants de nos cités.
S'il n'avait pour objectif que de chatouiller nos sens pa

l'attrait passager d'une volupté raffinée, nous ne croirions pa

à sa noblesse ; nous n'avons pas besoin d'être bercés comm

des enfants. Nous voulons qu'il exerce sur l'âme son empir

par la vertu de l'idéal et qu'il entretienne en nous une sort

d'exaltation tempérée qui est la source de toute grandeu
morale. Nous voulons qu'il nous attendrisse ou nous fass
frissonner d'allégresse comme cette page d'Edgar Quinet qi
en est la glorification superbe

Le tintement de la cloche se perdait déjà en mourant dan
l'air quand, à sa place, in"doux gazouillement se fit entendr
commne le matin gazouillent, dans le nid, sur un cyprès, i

petits du rossignol qu' éveille le premier crépuscule. Ceux q
interrompaient ainsi le silence du monde naissant, c'était

4. peuple ailé des âmes qui se nourrissent de beaux sons,

Novsmunue 1896

" cherchent clans l'univers la usic e des choses. Ils devaient

uni jour sppeler Guy d'Arezzo, Palestrina, Pergolèse,

' Mozart, Beethoven. A ce moment, ils prêtaient l'oreille aux

bruits sourds, inarticulés qui traversaient les limites, tristes

et rêveurs, comme ceux qui cherchent une chose et ne peuvent

''la trouver, car tous portaient dans leurs mains une viole; mais

chacune de ces violes n'avaient qu'une corde d'airain et ils tie

" savaient où découvrir celles qui manquaient et dont ils

avaient le pressentiment.
" De loin en loin, l'un d'eux tirait de son instrument une note

" qui ressemblait à un soupir des choses ; aussitôt les autres

répétaient ce soupir; après quoi, découragés et la tête basse,

' ils retombaient dans l'éternel silence. Lors le pèlerin vint à

passer, le plus hardi d'entre eux, celui qui devait être Beetho-

ven, se détacha de ses compagnons. O barde ! dit-il, apprends-

moi comment se plaint le vent sur les vagues de la mer ? Quel

est le titilletment de la lumière naissante? Qu'as-tu entendu

dans le silence des déserts? Commuent raisonne la douce parole

thumaine dans le cœur des vivants? Quel est le soli d'un coeur

qui se brise ? A quoi ressemble le soupir d'une âme occupée à

contempler le jour naissant ? Quel est le gémissement de celle

lqui s'attarde dans la nuit ?
" Sans rien répondre, le Maître prît la viole ; en tira un accord

' dont frissonna le coeur de èeux qui Pentendirent. Tous

essayèrent de l'imiter, mais n'ayant pu y réussir, leurs yeux

se voilèrent de tristesse. De tous ceux qui habitaient les

limbes, ils étaient, sinon les plus misérables, du moins les plus

coiblés de désirs. Leurs gémissements semblaient être la

meilleure partie de leur art."

-Quelques anecdotes peu connues sur Rossitti. Un jour,
un anglais se présenta chez lui en ces termes: " Maître, je

suis venu tout exprès à Paris pour vous voir..."- Ai ! très

bien, répliqua Rossini en se cambrant et en se plaçant au

milieu de la salle. Vous pouvez faire le tour 1

-Dans une soirée, la Patti, alors à ses débuts, chanta

devant le maître l'air du Barblir de Séville. Strakosh était

au piano. La jeune cantatrice et son accompagnateur riva-

lisèrent, parait-il, de virtuosité pour ajouter au texte des traits

et des fioritures de leur façon. Rossini applaudit beaucoup et

s'approcliait de la Patti Il est charmant ce morceau, dit-il

- de qui est-il?" Et conmne l'artiste interloquée, répondait en

e balbutiant : "Mais, maître, c'est... le Barbier! I l'illustre

compositeur lui prit gentiment le menton en disant : ' To-

jours espiègle, cette petite !

i*

r
s -Ses miots.étaient parfois cruels. Liszt lui ayant demandé
e la faveur de lui soumettre son poème symphonique Les Pré

*e Indes, qu'il venait de composer. Rossini écouta attentivement

e l'oeuvre, et lorsque l'auteur, ruisselaiit, quitta le piano, le

ir maître, pour tout éloge, s'écria avec enthousiasme: Quels
;e doigts "
ui

is -Une perle cueillie dans une petite publication musicale de

notre beau pays.
es M. X... -nous tairons le noni-professeur et cliatnteur de

ii notre ville, leut être coînparé à nue violette qui s'est épanou ie
le dans 1'ombre...
et Joli, ça.
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Nous sommes heureux de donner en pre-
mière page le portrait de notre éminente
compatriote Mmr ALnANI.

La faveur dont elle est actuellement l'ob-
jet à Londres, les applaudissements qu'elle
reçoit toutes les fois qu'elle apparaît en
scène, l'honneur inisigie de chanter aux

festivals de la Reine, sa pro-
chaine arrivée au Canada,
nous ont parus des motifs
d'actualité plus que suffisants
pour qu'à son beau talent,
nous payions ce modeste tri-
but de sympathie.

Anton Seidl et sot orchestre ont maintenu leur réputation
au concert du 23 octobre.

L'ouverture de Dworàk, Carnaval Bohémien, morceau
étrange d'nue inspiration si saisissante et si spontanée, fût
exécuté avec le brio, le fini, qu'exigent ces sortes de comupo-
sitions auxquelles le public est encore loin d'être accoutumé.

Le rouet d'Omphale de Saint Saëts, a ravi l'auditoire. Il
serait difficile de mieux interpréter cette œuvre si piquante
d'origitnalité et d'une couleur si descriptive.

La seule note vraiment discordante de cette soirée fut Mlle
Marie Decca, et la meilleure chose, qu'à son égard nous puis-
sions faire, est de n'en point parler. - Nous n'analyserons
done rien de ce.qui peut constituer son talent, nous dirons
seulemenit combien se trouvait.. déplacée, la valse quelconque
de café-concert qui nous fut servie - et Dieu sait commue ! -
en lieu et place du grand air de la Plte enchantée. Le
public n'a guère paru s'apercevoir du changement et, remarque
caractéristique, ce fût le morceau que l'on applaudit le plus.-Il
nous semble pourtant que de Mozart à Bevignaii il y a une
belle marge. Ce n'en constituait pas moins nu contraste cho-
quant, et une immixtion contre laquelle il nous a paru néces-
saire de nous élever.

Le morceau de rappel si goûté de la galerie, n'était autre
chose qu'une série de vocalises en écho, de gaigarismes
dirions-nous, sans valeur musicale aucune.

La Rhapsodie Espagnole de Liszt, telle qu'orchestrée par
Antoi Seidl, est un beau spécimen d'instrumentation colorée
et pittoresque, tatnt par le choix des timbres, que par la repro-
duction scrupuleuse d'effets de virtuosité particuliers.

Quant à Madame Rive-King, c'est une pianiste comme il
nous a été donné d'en voir très peu. Je sais combien l'abus
des superlatifs est grand lorsqu'on parle de musiciens ; mais
ici vraiment, ils n'auraient rien de trop exagéré. L'excellente
technique, le jeu brillant et d'une bravoure suffisante de cette
artiste, ont donné un beau relief au concerto de Saint-Saëns.

Les deux premières parties de la Symphonie en ut mineur
out été très intéressantes et tout à fait dans la tradition des
nuances et du mouvement. Quant au scherzo, il. était quelque
peu lourd ; on doit l'animer davantage, surtout à la coda.

Le programme Symphonique du 24 octobre était exclusive-
tuent consacré à Wagner. M. A. Seidl paraît avoir, des ceu-
vres du maître allemand une connaissance profonde; il semble
là dans son élément, et il serait difficile, avec les moyens limités
qu'il avait à sa disposition, de nous en donner une interpréta-
tioi supérieure.

Toutefois, comme la meilleure des exécutions comporte tou-
jours quelques critiques, celles que nous aurions à présenter,
porteraient principalement sur la faiblesse numérique des vio-
lons qui se trouvaient, à de cetains moments, noyés sous la
masse instrumentale. Nous signalons aussi le manque de jus-
tesse des dessus du quatuor à cordes au début du prélude de
Lohengrin. L'ouverture du Tankhäurer, les fragment.s des 1fai-
tres ciantleurs, de Tris/an et Yseuult el de Siegfried, quoique fort
bien rendus, ne nous ont pas parus trouver auprès du public
l'accueil auquel ils avaient droit ; en revanche, les applaudisse-
ments qui accueillirent l'exécution de la ronde des WI'a//yries
furent nombreux et nourris.

Le " Boston Quintette Club " a fait de la nétempsychose
lors de son dernier concert du 29 dernier où, par suite cde
l'indisposition subite de M. P. -Ienneberg, il a dû se méta-
morphoser en quartette.

Le programme s'est nécessairement ressenti de ce contre-
temps, et l'auditoire n'a pas cessé que d'en être quelque peu
déçu.

Si pourtant une compensation avait été possible, le public
l'eût certainement trouvée dans la façon magistrale dont fût
rendue, par le premier violon, M. Giacoio, la Rhapsodie
Hongroise de Ilaiiser, ainsi que dans l'impeccable exécution
d'une Toccata qui a valu à M. Blumenberg, le violoncelliste,
des applaudissements aussi chaleureux que bien mérités.
Quant au restant de l'interprétation, le mieux est, je pense,
de le passer sous silence, nous contentant de noter en pas-
sant la désespérante faiblesse dont continue de fairepreuve l'élé-
ment féminin iiqui, ce soir-là, était représenté par Mille Powell.

Il ie nous semble pas non plus, que les changements qui se
font aunuelleiment dans la composition de ce quintette soient
faits pour en améliorer beaucoup l'ensemble.

Notre devoir parfois comporte de pénibles obligations.
C'est ainsi, que pour renseigner le public sur la valeur -si
valeur il y a-de la troupe anglaise d'opéra qui donne ses
représentations au Monument National, nous avons été
obligé d'assister, toute une soirée durant, à la torture de
"Il Trovatore.

Les journaux anglais eux-mêmes, ont fait justice de la ba-
roque traduction qui nous a été servie. Quant aux interprètes,
à part Mine Senta qui n'est pas sans quelque valeur, nous
n'avons rien à en dire, car

" Où il n'y a rieu, la critique perd ses droits."

Assistance peu nombreuse d'où la belle société (suivant le
vieux cliché) brillait par son absence. Les autres représei-
tatiois ont été à l'avenant.

Le projet d'avoir pour l'hiver une troupe de comédie, est
complètement abandonné. Nous avons toutefois lieu de penser
qu'il va renaître sous une autre forme, puisque l'on parle de la
création d'un fonds de garantie de $io,ooo destiné à faire
venir au Théâtre Français une bonne troupe d'opéra.

Mme Bouït qui, il y a deux ans, avait su conquérir l'affec-
tion de notre public, ferait peut-être partie de la nouvelle
troupe. - (Sous réserves.)
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Paris, 2 ocobr 18!W.

La aison musicalle vint

terrompie par toute la

s trie des fêtes d unnées eil'homileur ln1 Tsal'.

La vie artistique de Paris il a été coUille suIs-

pendue et imies compatriotes qui ne font jamais

rien à demi, s'étant pi1s d'im bel entmusism

pour les hôtes couronnés que la Ilussie lenr

envoyait, oi ont délaissé tout ce qui n'était pas
1i1. tout ce qui Iétait pas elle.

En vérité, ce n'est pas ie la usique ait
absolument imaque puisque liaMaillaise.
1'11pueI Jiisse, ont été joués îles milliers et des

milliers île fois. Mais ce n'est pas précisément de

ce gelie le musique dont nous nous montrons
friands, et mince était la compensation qui lious

fût offerte lors de la réception de gala l'Opéra.

et luî liner i Versailles. Cependant. et eni

cela coipitait malgré tout avec mon rôle de

tidòlc correspoIdaIIt, je vous doeîîîî ci-dessous le
maigre ilenili musical îlont nous avons été
régalés ces temps derniers.

A l'Opéra, ou après les difficultés i1î ouies, je

parvins à mie procurer le pl'isir île rester de-
bout pendant de longues heures. ij dûs me

tenir pour satisfait d'écouter les nombreux

vivats' dont on gratifiait les augustes hôtes.

Je conviens sans peine que c'est insuffisant.
Mentionnons en passant, lit visite que fit le

Tsar aux Invalides où, iu l'orgue, M. G. Pierne
oua l'hyinie ruse

La réception it Versailles fût splendide, ier-

veilleuse, niais la. partie musicale, comme toi-

jours, fût insignifiante. Meiitionnons pour mé-
moire l'air des laboureutis chanté par M. Del-
mias et deux ballades, par Miue Amel.

Mle Sarah Bernlîart récitaî la Lhjiu)te (u
bis de Versailles de Sully Prudhomme, et
Réjane eût beaucoup de succès dans Lolotte.
Les jetéeà-bat is et les Rons de jamibes les
étoiles du corps de ballet, Subra, Oléo de Mé-
rode et Mîauri, terminèrent le programme.

A l'Hôtel île ville, le Tzar demiianila La file
chez Caput de Beirlioz, son compositeur favori.
Delsart jouit un inorceau de violoncelle, soit
iistrumient de prédilection.

Li soirée de la Comédie Française éclipsa
sans contredit toutes ses devanieres.

L'eipéreur et l'iimpératrice s'en donnèrenît a
cœur joie. Oni les vit rire aux larmes dans les
Femmeis savants. Ce chaimant petit poèmc
d'analyse di cœur qu'est le Caprice de Musset
leur plut infiniment, et il leur plutpareil,connlie
on dit chez vois, le le laisser voir.

Touit est doe bien lui finit bien, mais jî
serais eliaié d'avoir autre chose de plus slub
staitiel I vous mîîettre sons lit dont poil
votre prociun mnéro.

- Le comnité, partie musicale du Conser
vatoire, se compose de trois sections. Les muemt

bres honorables, qui sont: M. le ministre et
directeur des Beaiîx- Arts, le directeuîr duî1

Conservatoire et le directeur d'un tlîéatre. Les

six membres nommés par le ministre MM.
Reycr, Massenet. Saiit-Saïcn1s, Paladillte, .1in-

cires et Béty.
Les trois professeuîrs du Coisrvuiatoire soit

Il. lVidor. Talmel et L pleeî, ilus trois
professeurs élus par leurs colleguies. La section
dramatique est composée de la mûme manière.

-(tii répète à l'Opéra le premier aicie dle

.siior. L'idée du dramiîe Meidor se trouve

dans les trois dernières pages ildi roman île
C"enîimal par M. Emile 'ola.

Le poinit le départ du Irllet qui s'y est

eicastié est le développement d'une légende

louale d'après latquelle l'Infant Jésus jolalt

d;ns la vallée de Betmiiiale, tut le sable qu'il

touclait fut converti clil or, et c'est pourquoi

depuis eutte époque la rivière de l'Ariège

Charrie le l'or.

- Le concert annuel îles chanteurs le St.
lervais au ien lieu le 27 dernier, salle Erard.

Le progranmne composé pour moitié, de chan-
sons anicicisiiIL comportait cin outre imii oratorio

de Carissimi, La fille do ti
L'inspiration de cette couvre duî diix-septièic

siècle est d'une telle jeunesse ctue, quoique
chantée en latin, elle lie perd rien de soli int;é-
rêt.

L'uieivre avait coiime interprètes Mlle Jeanne
alluiizty le la Mtonnaie de Bruxelles, et M.

Laîfarge île l'Opé a Coiqu1ie. 'fBiîesli-
"ellit.

Lafaige d3,1ýI)Lrt l . L Bordes diri-

Le succès a été très grand.

ROUEN - .IL Louis Vierne a donné uie
séalice d'orgue dans lia salle des fêtes de l'Expo.
sition de Rouen.

L'éiini t virtuose a joué, devant uni publie

d'élite qui ne lui a pas ménagé ses ovations, îles
osuvres de J. S. Bacli, C. Saint-Saëis. la ipiim-
phontie Gotlijue de son miiuitre Cl. M. Widor,
qui a provoqué lin grand entliousiasine, la
Pastorale <le 0. riraiclk, la célèbre Toccata de
Widor et deux pièces de sa composition.

A l'issue du concert, les organistes de la ville
et une partie luî public, ont obliué M. Louis
Vierne àexécuter, ei plus du programnine, l'An-
qelîis et le Carilloi de A i'larty et la paflie en,
ré majeur le J. S. lacli.

BRUXELLES - La PassioI selos S't-Mfalhiui
le lael sera donmée aux coicets duii Conserva-
toire,.

-- MU. St-Sauiis dirigeri lui-iême à la Moiiaiiie
l'exécution de ses nouvelles œouvres. Il prendra
, i outre part, comme pialniste, à différents cou-

cites îîîî seront exécutées des œ'uvres orches-
trales et vocales île sa composition.

-Les opicerts Ysaiy piomettent uine saison
-sans précélent ;on y eitendra tour it tour
Ilicml Piino le pianiste français, Maurel le
laryton, 'iJeIL Giilbrunsoin la cantatrice noi-

végienne qui at rempli avec succès le rôle de
- ruiclilde 'i Bayre Untl. Ue des parties es

plus iitéressaities scia, sans tuieul doute, celle

Oiu Mlif. Ysaye et César Timson, les deux

grands protagonistes helges dii violon se feront

concurrnlntentendre, .. lomlison jouiera
le coicerto de violon de Bralis et les deux

maîtres joleolit ensemle le colcerto pour

deux violons le ach. Pendant l'abselce de

M. Ysayc, ll. Félix Mfottl condniiaiî l'orchestre.
La saison sera close par un festival en 4

journées, la dernière suria consacrée à l'exécuî-

tion d'iie cantate de BachI, t le la !)e Syi-

phonic le de eeteovei sous la direction de H-lais

Iliclter.
L deuxième concert populaire serait conduit,

pir if. Richard Stratiss. Le Violoncelliste

Gérard s'y fera entendre.

-La maison Bre itkopf organise une tournée

bîcìge avec l'orchestre Colonne de Paris.

-Onl montera prochainement la Phi pé la

Princesse jC1une, et le ballet le Jiecolle de St-

Balins.

-La critique dau be sur le lrbier de u ille

qfiue l'oi commence trouver "' vieux jeu.

--.La presse fait de grands éloges d'Im juiiu
pianiste d'avenir ayant nom Mark luniouig.

-- Lc WVaux-lall vient de fermer ses portes.
Lors du dernier concert, on a donné une

Arîiche triomphale lun iarnlo humoresque 'A.

de Greef. la jolie F
t

aisie caieiuîtin'îe de

Gilsun, les Fanenjîts di Mort de L. Dubois

ainsi que sel 1 Iircleî des comiîmiers boarîîçîeois.

-M. Edgard. Tinel, diree îiîur de l'Ecole <le
musique religieuse de Malines, est iommé pro.
fesseur de contrepoint et de fugue au Coniier-

vatoire royal de Bruxelles,

- Le 9e festival a été Poijet d'un triomiplhe

pour M. Leroux, l'auteur i'Beanqtine. On a

entendu successivement les plus bûlles compo-

sitions de ce jeune auteur, notamment quatre

nouvelles piòces pour piano, Préambile, Ma-
trtîka, Valse de Ballet, Hongroise, que lémi.

nente pianiste française, Mipîe Roger Miclos, a

jouées avec un art parfit.

LONDRES- Les Anglais témoignent quel-

que velléité d'emboîter le pas aux Américains

dans leur croisade contre l'élémnent artistique

étranger. Seulement; à notre avis, le cis n'est
pasle même. Les Aimériel ins, <le par la consti-
tutiondleur race, et l'étendue <le leur pays,
ont des ressoîcesisienle. que l'Angleterre n'ia

jalais eues et n1'aura pimilis. Et puis, la mu-
sigu anglaise, les gran'ds musieiens aiglais, O1

sait ce que c'est, n est-i pes vaia? puisque, rien

qu'ne euh parlant, i ra a)iil boima de hay mlle
bruisse dans les oreilles.

ROME. -Le iinistre de l'instruction publique
a institué au Lycée une chaire de plain-chant.

-D li léieîîtes feuilles uiioitidiinnes aiîîî-

ç uict dlerii roiîîeiit, sous tuites réserves qie

Sa Sainteté le Pape Léon Xli1 désiredx dl
donner ie distractiom au nombreux personnel
<lu Vatican, avait fait édifier un théatre dansles

Novanna 1800
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Jardins du Belvédère. Nous poitvons les assui
que lt nouvelle est parfaitemiient aute ntique,
nous ajouterons que lei premier concert sc

composé d'euvres de Gounod, de Wtagner
de Verdi.

Aucune femme. quelle quelle soit, ie st
admise.

BERLIN.--Stir la demande de nombre
amatteur, le Chmur Piunmain (Directc

Siegfried Oclis) reprendra prochainement Fr(
ciscus de 'Pinel. Ai prograue tie la saison

trouvent aussi lit J'plitd de Carissimi, der 1H(q)
tolZ, une nouveauté d'Arnold Mendelssoh;i
projette aussi un festival SchîtîcUbrt, i l'occasi
du centième Lîili anversaiire tde la naissance
iltîstre.

- &h-eer'ladie, nouvelle Composition
îimsaky-Koîrsakf iest etactcillic par le pul

ave beaucoup d ienthousiasic

- ati întî, l'œuivre tde Armcir 81h
iinq, qui vilet d'être jouée renifeim-ie

morceaux d'te orchestration savante. Le liv
se rapporté à unle épopée dte l'histoire

Goths. Lta imusipiqe se resseit beaucoup

l'école wagnériiniine.

BAYREUTH. Oni aurait décidlî île doi
l'au prochain trois séries de représentations

la Tlétralogie et huit représentatims de Purs
(sous r'éserv'es).

STRASEOURG.-L'tion chorale imnîtel

Damnation du Faust de Berlioz.

VIENNE.-A la suite des solennités mu
nales qui ont et lieu à l'occasioi de l'arrivée
Czar, B ls Ricliter a reçui de ce dernier

décoration rI ssîu, 'ainsi qu'on superbe clid

qu'on lui lit ttre quelques joirs., aprè
concert. b' li'l ierctir d'Autriche n'il,a pas vu

se montrer moins généreux envers le gr-
kape'linelea, auquel il t conféré l'ordre i

Couronne îd'0',: qlui imîipliu le titre lir
tire d ceIlvltliel.

ZURICH.-M. Fritz hgar vient de déI
vrir aile nouvelle ouverture e I L. Wagniei.

coipositioni pltraît appartenir ià la meill

DRESDE.-J)(r Wali>sier, l'opérette
Strauss, a obtenu beaucoup de succès su
scène du Tlittre le la Résidence.

i'nen»mclr, tel est le titre d'un le

opéra écrit pii iîile 1artmaiii, accepté
le Grand 'T'liéâ^tœi' avec K>ku.l,, de F
Lelar.

-Lili Lehmabulein, ElleCii Gulbranson sont
gîgus aîux concerts le la Royale Syni>liony

-Li musique de l'opérette de Strauss-W
imeister est ravissante.

MARID-A l'Opéra Royal On se prép
jouer le V aisscuca Fantôme et lit Illkyi

Va>gner. _________

GRENADE.-Durant la procession fait
ilionieur lu saint patron de lit ville. M. R
Bezares t chanté uini Ari e Maftria devant ti

ditoire CIe 30,000 personnhses. On1 nie iou
pais si tous ont entendus.

L'17:71T MJusic-7ýL-

- q t- a. fi

o> - NISEWI-YORKC. - Laisalle, le bîarytoni frai>e-

se~ fea deui s'tit» aéit ii etit i reiré i t i c>t

ouî sur lit scènie dii Mé itropol itain> àt raisonî de 8600
Oci pll. soirée.

dii Ce trenîoncem>en>t, quîe les bons pîetits amîis

avaienît été Jicsq>'it >ililifi.', tic sage '' n'a pas

tle durtétlolniiii, et Ce (latc lus pètes iti pollticît

iliu f fflii j>l>i J> l vi te rptis. N 'cal-ce
ut le, I cas, (le dlire "qui il leii biralii ''?

-- (ii tulicuoce l'aîtivt' (le Iléiuîicutvalloi et (le

les eîisidiicIls vliennela ts>>'01 ale ciiec t ti'iieî'eles

-i le ltilitXîciîe.t > ''it5V1' ill

leti>' ji.geiîeîîýt aur' ce pautvrte 'M. Alîley, ti>tics

D)ireCietla tii (ltit [tî 1îulitl~i >ci' Opéra, quic

li'

tî le mîouirii. Le TcAiic ii ouectie miL.ies (lit;

(Ill''tpe l'O>> vt'i pur'emcent et. siiplem>entil e
perdriie tic> spécuilateur et tii Jocue ie' > i'î11-1

reet

1lad'p 
r

exceptionniellceent billantilie. leO î'îîliii
lotis pirésentlera sa trouple d'>itîiles hatbi tu>elles

-e co»>iposcc mai-parile île Ftranîçais et il' iLtlieils.
siý Mellia, ifitilles, les tic iieslIz, Caîir6, Lasatlle.

(lit et un jeunîe ténorît't plus grandli mitei', )Mi
Ile 1 epp i. Macinîtienîdt'ont la lialîcte iii îthLici dle
eau

lu i>otti' ptsi> iure sceèle.
Pe le le tinîouveutéus ;tii proîgrammeiu. les (ouvrtics

ulu>ilt wagniennciîes y turontî setulementîeîll>e pluts
a>>~illd part (ue I,111 'i êlte c'icteî
D 1:1 L"'on commî îencerai atc I"i pal
mci-

- le i\let'oitît O pert îîîcîtea le bcon

,iNci de W- crYi. -tc CalvI5 dateale e ile t c

-lsqi saiaon dii ctilecLs tiet i u ihéâ de
fera d cet n eau, dée réaptns liver proviei-

ucei len conltes qeus les bos c etgieax.

a a étélc jusqu qlf'ieri de le "u n Sous

la fitLetii dpAnltî' vitl ireri ce N'est-e-

pasc cle t'îcasîd ir " cî quiteb btira "cîsî cii r

(le

-èd n annPhoonce l'a r e de Lé onaallo e te-

tihc i Ss'y fet'oi tML7 cîtît'.c t It L 1\1111( l I >

tel 'chg. iils ien et ans acuec tpe et

pul- Cuimmce Condtucteur, nsous iîrselte Potucîr lit
lcoa pnsidière fois Mis Loygrtd et il.oe ntul,

iantîistes.

cil- 'l'h ci isiac>*'~cpi'i )'lcaii se pr'opocse deO
cui ici c eilli qelques laiaiers ci se fia-t

e ste ure tuxs aitux noullesl symphoies deI

BOSTON. -Le Coucert d 'Ahlie unstes

Ire D Sycicteur Orcesttr 'lt ai lieur, tvec le con-

e de cour.s (lii piaiste MarAints Sie'elztig, lit ccii-
dpositin cil étaict l stivnte

O-vera ire n pcained'iopéra prmed.............'Charire
exc t C iic ele me n birii ifite. e Mtrolun Iitan.

Ilousprsenie Ne i di.......................... buera

Synipisie mC i stier de ris I........... Mozri.

edht - . Cati, l'orgaiste, t'ient e d er a is i

concert, oit il en exéuté diveses piraens it li

dédiées par (ulilmiiant. Iesiiayes. Selby, Bîoë>llc-
lilill.

CHICAG·O.-" 'lie Chicago Orchestra " il
engagé Leo Stei le Violoncelliste anglais.

-Aux concerts dirigés par M. 'Theod. 'Tlho-
m]las l'on a joué la 'cni'rimniic>lu' par Paul

Gibson, compositeur helge très estimcié, et tiin

poUlîne sypln[c ique '' 'hcar par lalir\t.

" Thanær "cn'est pas sans quelque analogie

le styl ae ae r r Siietal:ta.

-M. Hlarrisonî Wild,l'organiste et conducccur
du >>llssohn Clbiorgimise une série le

cLIocerts. leO progroumell dul premier Comlpro-01
dra-:1 l'exécution le Tholosis, par Mosenthal,

CINCINNATI- Les inateurs de ( usique
île cette ville paient annuellement843,000 pour

eitellrce sepi concerts.

Il est pii proaleîl quoe lil. Thomas dirige
de nouveau ceLx qiui seront domiés ici. Lopi-

niciîn cest contre tout a nm 'ec le 'ci-
ccii Urrhralc. la> formation d'unle pialangu

symphoique cs, ci> ce m>iomenîl, à l'ordre du

BUFFALO.-il.. 'Jolmie Luml, le nouveau

chef d'orcllestre vient de réorganiser nos coni-

Certs. Les engagements dc ilie Verlet, dc

Paris, connuîe sopranil, de Martinîus Sievekinig,

pianiste et cie 3M. Williats, ténior, soit atilon-

cés. Le prelier cocîcert nura lieu le 1.

-- 'udtme Maric )ecCn a reçu du public,
lors dles coIceIts donnés par Seid], iiu tecueil
îles plus froids.

VARIÉTU

Les mémoires le Charles Halle, dont nous
avons déjà annoncé i'apparition, occupent lt
presse anglaise. Nous y trouvons ile Jolie
anecdote qui se rattche plutità soni fils, M.
Clifl'ordi Hallé, qui est tiin Clhnteur distingué.

Celui-ci avaift, un Jour, donné ini concert ilans
lue Ville dle lit colonie ull Cap), doit le théâtre
est relégtué dlants un1 i quartier excentrique oii les
auiIiiaux lomlesmtiques abondent. Coimce lit
soirée. était très Chaude, lit porte dicu vestihule

du théâtre était reste otiverte. M. Clifford
IlHali avait déjà terminé la première partie dle
soi urograil oi lorsqu'il ehl l'idée de chanler, à
lit sti te (l'apilauidssem Ilent Is bien nourris, tii>
leci allem cand dont lit dernière phrase est ainsi

Conçue : Indciler' s ile : (fr re, dis : oui i).
Le chanteur venait île lancer ule belle note

tiguilsur i mot final ya, lorsqu'un âne, nlion-
trant sa tête à la porte entr'ouvert e tei la slle,
se iit à pltPousser îles ah, ! Ychil ! frénétiques
avec iiie forte voix de baryton. Cette réponse
à i'appel poétique àu Chiateur provoIqua unile

scène îles plus désoiilantes. lau femme dtu
con>nnda(t le lit garnison anglaise fut prise
d'un accès île fou rire, les ofllieirs applaudis-
sniet it tout romipe, et le commandant adressa
it l'artiste bLtot ébaudi ce compîlîl imen]t . '" TII ci
cier' 'nsoiIsieur, c'est le IIius beau de vis joure,

et vous n'aurez plus jiis unle succès preil;
mîîais .e lie vous conseille puas d'emmener votre
" frère " quand vous rentrerez à Loicres."



-. Dans une bibliothèque de Troppau, arr a
trouvé un manuscrit authentique de Beethoven.
Il contient deux Marrie dédiées hi l'archiduc
Antoine-Victomr (1804-35), dont li première a
été composée à Vienne en 1809, l'autre à Bade
n en l10. Sur le titre figurent (ue dédicace de
lar mrain rie Beethoven, ainsi qule sac signature.

-On annonce les tiailtçilles de la célèbre
cantatrice Emmria Calvé avec le peintre libre-
tiste .Henri Caïn, l'auteur dri tableau médaillé
" Saint-Geor'ges et le Dragon " et des livrets ce
lar Na tra ise et cpdrillh opéras de Massenet.

-Après sa tournée au canada, le Boston
Quintette Club ira donner quelques concerts
Crs Anrrgleterre.

--Mlle Augtuta Holimès travaille, paraît-il,
a un nouvel trpéra, dont elle écrit elle-même,
selon soi habitude, les paroles et lat musique
titre Ltî Belle RBotncerose féérie lyrique.

-On vient d'inaugu rer, sans aucune céréio-
nie, une plaque commémorative apposée it lat
façade d'un palais du Campo Saiiit'Aingelo, à
Venise, portant l'inscription, : i ci Cimarosa
demeura et irmourut." Le grand compositeur,
condamné pour avoir mis en) musique des
lyrrrmnes révolutionnaires, s'était, en eifet, réfu-
gié à Venise, oiù il mourut cir 1801. Son tomt-
beau n'existe plus, l'église au Camrpo Sant'AI-
gelo, où il se trouvait, ayant été démoli en
1828, sous la domination autrichienne.

-M. J.-Bte. Dubois, violoncelliste, vient
d'être nomnié professeur au collège ce ilusique
d'Ottawa.

-Pour Nol, l'Oulteatîa S/rubert îlubl donnera
l'oratorio de Mendelssohn, Le ilessie.

-- Etat comparatif des prix payés aux mêmes
artistes à New York, Londres et Paris

xEW YORse. . R.
Jean de Reszké ... 20 $500 8125
Edouard de Res.kçé.. 800 300 100
Plançon. ........... 500 200 10()
Melba..............1,500 500. 150
Calvé ............. 1,200 500 115
Nordien............. 800 300 70
Eaires ............ 800 300 80
Stville ............. '300 .100 10

'otaurrx . 7,150 $'2. 7 00 $825

- Nous conseillons fort aux amauteurs le
demander' " Le Souvenir d'Artistes," édité par
la C'omnpqie le P«os Prte. Cette petite lro-
chtîre, d'une élégance extrêimre contient. avec les
portraits de personnalités musicales, de courtes
notices très intéressantes à lire.

Elle sera envoyée gratuitement rc toute per-
sonne qlui en fera lat demancde.

SOCIETES CHORALES ET INSTRUMENTALES

La Société chorale de. l'ar'ceveché de Montré ,
vient d'îélire ses orficiers pour l'année 1896-97. Out étéélus :

Président, m. . Shreridan;¯ vieu-président, M. PAntonio. d. ro s.Maisons; seerétarre, l. G. A. M.
nette; trésorier, N. L. Daoenst.; bibiotlhécaire, M. J.
Rt. Gobier; assistrait blbionthrcairle. i'Mt. J. Il. Drssault.

Mlembres du coirîté: aMi. C. 13. Gosselin, E. Guilîle'
mette, Alph. Perrault, A. Cinq-Mars, AI. Des Trols.Marsons.

Asslstatnt-directeurt'. E. Lebel.
Le présdint honoraire est le Rïév. Z. Racect.
L'orgre centinue à -tre tenu rat l'organiste, M. R.

Oct. Pellerier. Le chotr sera dirIgé pari M..Courtire.
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PEDAGOGIE MUSICALE

Sous ce titre l'Arr Musit trîaitLlrait de quel-
ques points de thoric, de technique ou d'interpr-
lation.

Les leeceurs <qui désireront nous consultr sur
lan des su jels ci-desus, oudronrt bien le faire
assi lrièerement que possible tmis < oiresser lenrs

questionls mn niwis à l'«riunce, les écrre sur un
setl et/d feuilt el les silner, soil l'tt ue iiti1/ iale.
stt d'un pseundonyme quelcnqus.

QuE.s'rwsŽ.-Comm ent arrit'je-t -mir ttjouer Jyale'-
ttw'nl del. notes contre Irois le même fiju ' X.

Rrrosse.*-Quelques maîtres conseillent de
sulbdiviser, mentalement ou pa: écrit, chaque
noté des grouIpes ternaires et binaires en doubles
croches liées et (le faire coincider lia première et
la quatrième. Mais je crois préférable, plus
pimnai/sle, d'étudier avec chaque main séparé-
ment ces deux rythimes jusqu'à ce qu'on les
sache par ccour, puis de réunir les deux mains
en donnant plus de relief à celle qui exécute
le rythme binaire.

SOIREES-CONCERTS

Montréal. -A une audition d'orgue tion-
née au concert vocal et instrumental qui a eu
lieu le 17 octobre à. l'église -Méthodiste de
St-Jacques, sous la direction de l'organiste titu-
laire, M. B3irlks, M. Dussault a exécuté sur
l'orgue lit 5e Sonate dc Guilnant, un &'er:t
de Gigout, une P dstorale de Grison et lt 'To'ccata
de Dubois.

MUalgré certaines défectuosités dans le mitéca-
nismte de l'instrumnent, ces diverses pièces ont
été rendues avec l'autorité la sûreté de touche
qui caractérisent le jeu di brillant organiste de
Notre-Damre.

-Le concert de M. Joseph Saucier a cu lieu
le 20 octobre dernier à l' " Association Hall,"
Y ont contribué Mlles Gerin-Lajoie, soprano 
Jennie Hloyle, violoniste ; Josephine Terrault,
pianiste ; MM. Walther Reischling, violoniste ;
Mile, (viola) et Leriche, (violoncelle). ''Le
l'fallon ' et La Rolnde dii Veat, d'or ", de Gou-
nod, "La Réri' de Saint-Saëns et Les Deux
(G'remuliers '' de Schumann ont fait valoir la
voix sympathique de M. Saucier. Le Quatuor
de Beethoven, l' " Humoresque' " de Greig, sm
talent comme pianiste.

Québec. - Le Boston (Meindelssroii) Club
a donné lun concert que le premier inistre
M. Laurier, relaussait de sa présence. L'is-
sistanc, aussi nombreuse que choisie, a lissé
presque tous les norceaux.

Notus ie saurions dire si cette soirée sera
l'événement musical de la saison, mais nous
pouvons avancer sans crainte qu'elle est une
des meilleures auxquelles il nous ait été donné
depuis longtemps d'assister.

-Jeudi soir -2 dernier, salle St-Jean, une
soirée dramatique et musicale a été donnée sous
le patronage dri Révd M. Demers, curé dle St-
Jeain-Btptiste, ain de parfaire la somme qui
lui était nécessaire pour etîetuer le paiement
des lustres de l'église.

T rois pièces d'un genre comique furent inter-
prétées avec beaucoup de succès par Melles
Alice et Nésida Lemieux et M. Clod. Casault.

Un solo de cornet par (ue artiste canadienne
Mure 0. Drouir, accompagné 'par l'orchestre
Larbranclrc a été applaudi et rappelé. Déclamalr-
tien par N . B. Rrinville, chansons comiques
par M. Giroux.

Cantate: violons, Dlle Alien Lenieux et M.
Lepage ; mandoline, Dlle Charest, Filteau,
Gervais, Trumble. L'élite de la société du fau-
boug St-Jeant assistait à cette soirée.

-M. Lavigne, violon, et Mlle Talbot assis-
taient Mmie Nilca, lors de son dernier concert
a Québec.

Toronto. - a. lhrry M. Field t donné le 27
dermier un piano récital it lAssociation eirll.

M. Field était assisté par Mlle Augusta Be-
verley Robinson, coirtralto, Bernhard Wälter',
violoniste et Signer Guiseppe Dinelli accoi-
pagnateur.
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MlASONS ' U CATI ONi

Nouris prions les élablissemrerts d'édiucat de
nours erîrt)l t 'rrompte-rendu de loies les cérr-

lnwies, r'tiiiionis, etc., où la rusique, aois rretît
forme uelconqie, ferait lpartie du prograc me.

Celle 'olonne terestspicirlement dédide.

A NoRE-A.ir-Le programme misical compor-
tait ltt 1iemiesso de Nicoi Uehoron, exécuîtée par une
Iaitrise de 120 voix. appuyée par im puissant orches-
trc. sous lit direction du iaitre rde chapelle, M. Louis
itatto. A l'uoffertoire, Jusorii An iin, rie Jos.
I nrydn. Chanlons les combats et lat gloire, -cantique.
n étté chanté comme entrée.

A Ltépres, psaumes harmonisés en usage à lta imaitrise
St-Sulpice dg Paris. Magn ificat de Th. Dubois.

Le salnt en im uisiquie et été remis au dimanche sui.
vant. Organiste, 11. J. D. Dusault.

Au G - : arche Nurpriale, Menldel-
soinn. Messe : Kilrie, Gloria, Kalliwoda; Credo, 18e
illesse, Nicoui-oor; Oifrertoire, Pulg11(ebunt Justi,
'l'h. Dubois; Sanclus, Niedermeyer; Beicelicus, E.
Silas ; Ainus ei, Niedermeyer. Ai sillutt. ir 8 Ieires
1.m1r. Satnclus, Nieermeyer Benedicirs, E. Silas.
Quituior: A. Comptois, R. iMasson, A. .J. Pinsonneult
Lt IL C. St-Pierre, t.R. Ace Marla, solo, A. Coipittois.
'Thr. Dubois: Tentti Ero. lenielsohnnt; sortie,
.larche des Prétres, Mendelselrn, Solistes :ténors,
A. Comptois, Rt. Masson, G. Comte. (is. Charbon.
ireau ; hutrytons. J. Ad. Lavoie, A. J. Pinsonneaulit ;
basses, Il. C. St-Pierre, C.R., J. Clément. Orchestre
comrîplet. Directeur, Alex. Cierk. Organiste, Demi-
nique Ducharme.

A î'lsrAcereE COXcE'TIoN (Rue Riaelel). - Messe
de Léonce Coelen, grand prix de Romge. Offertoire O
Sul iars du même anteur. SoitLe, Chailons les cou
bats. Le tot r e accompagnement d'orchestre.

Mattre île chapelle, ML. N. Ilébert.
Organiste, MaI. E. N. il élert.
A St-j eANx-B.TnST.-Le clur' etl'or'clestre dle St-

Jean Baptiste, sous lt direction tIc 'M. J. O. Boucler,
ont exctité lit riesse à voix égales de riga. Les tolistes
étaient : ténors. 111. W. Prouilx. Dr Sy]cstre, J.VillenIuve et M. Lanellc ; btarytoi, 7IM. È. Aunra d
et .. Pilon ; basse, 1%1. E. enithami et N. Bleau.
A l'OWertoire, le chteur des enfants réuni aux hommes
a c'hanté le hiisunt suareti deGound. Après lt inesse
l'on t chant le cantique de circonstance. Sortie
Marche militairdele .A. Cetant, organiste.

NECROLOGIE

sontdcé
Durz.-lbîert - Ltis Duprez u l'âie de 90

ans dtant lié à Paris en 1806.
tSnIs 'ouloir la e du clère

cha nteuc, nori appeluers cependanr l ut
êlècr (e d 'hron qui passait å juste litre polr le
plu innent j>rofesseur de I'dpoIle. .NoI 'or-
lis nmsa isider. sur' 'imporance dle ses debts
da rs le rôle d'Arnuold de " ui/lliume-Tell er
1837. Yoiurrit tait le dieu de l'Oprai à cette
poqie ; a «vait fait t asseri.ilre acnteil à

(lure de Rossini er ie consentit à jouer' le rle
S'apròs a avoir fain l'imrpoirtanes couptres.dont
t'auteur ,et«it n«rré ; cn snomme "(iirite-

S n'avait qu'uii succè.s estreint. Quand
ir' Dupre, iloult faire sot début dli en
rule.d A otd et sans n refr relier une iole ; if
iaiat si blen comprjs la i'ractérite du chef-
dtwitre que ce fut iunede. réviation ; le siuccès fuiénorme, voit seuiementpjour l'incompa ail clum-

ri()', lteS encore pour: osisuiin lont le (génie ce-
tr ifà êrttre luis en tumière d'o înc façout clalaine.

Ce fut une grande journée, la voue de ce tirnor
a.rordlina/ire drcjuisqt'ent 18.1S . Ma alors sa

roix n'eut plus Ici triêire intensité et lolneîtfa/i-
aîit encore quelqiies aariionsstrla scè e pouîr
produire des elèes telles que llIe illiolat oit sa
fille Mlle Caroline Drez, il s'occua de co
positwnî sars succès et ce fuit poritait d ce itre
qu'il reçut la croix de la Lgin d'honneur en
1865. Tprofessachsqedtnsles.dertires années.

Dturzfu, stans conteste, le plus brillniit chaln-
leur de l'lclefernçise depuis presque lirt siècle.

BReuncx. n Brüc'ner, conoIteuri'.
Ses huit airmphdonies procédantd'après Wa »Cier,
sont consi/dérées commne son omeîre maliresse, la:9e
était dédié iDieu. Un le 1îos confrères avait
alos fait remrqeer *qu'efeeiieni ica st le
seul qirI ait sdufitmment e temps et le pi/ence
polir l'écouter.
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LE PLAIN-GHnNT ET LA MUSIQUE MODERNE

iux genres de musique bien distincts se disputent
Plhonneur de chanter les louanges de Dieu dans
le lieu Saint.

L'un est le plain-chant qui se prévaut
de son antique possession et de l'approbation de l'Eglise;
l'autre est la musique moderne qui prétend avoir le même
droit et satisfaire mieux aux goûts et aux besoins de l'époque.
Avant de se prononcer sur cette question, il est nécessaire de
dire ce qu'est le plain.chant ce qu'on entend par musique
moderne et de déterminer le caractère propre de chacun de ces
deux genres ; car la confusion des idées sur ce point a occa-
sionné et occasionne tous les jours plus cl'unî malentendu.

On ne connaît pas le plain-chant : on le regarde volontiers
com:ne une force grossière·d'un art qui est resté à l'état d'en-
fance. Il n'est pas rare même de rencontrer des musiciens et
des organistes appelés à accompagner le plain-chant, qui n'ont
pas la moindre notion de sa tonalité et de son caractère parti-
culier.

Confondant deux genres si différents et réduisant les huit
modes grégori.ens aux deux modes maj eur et mineur de la mu-
sique moderne, ils ne .trouvent plus dans le plain-chant qu'un
systême bâtard et inharmonique qui devrait être abandonné.

Un coup d'œil sur l'histoire de la nusique ancienne et sur
l'origine de la musique moderne suffira, je l'espère, pour éclai-
rer cette question.

La musique des Grecs, dont les anciens ont vanté les prodi-
ges, n'admit d'abord que le genre diatonique, celui qui procède
par tons entiers, sauf les deux intervalles de demi-ton que
réch'me la gamme naturelle.

Ce genre plus mâle et plus noble convenait à un peuple fier
et vaillant. Aussi, lorsque Tlimothée de Milet voulut ajou-
ter à sa lyre une nouvelle corde, il fut chassé par les éphores,
comme altérant tout à la fois la musique et les mœurs.

C'était le genre chromatique qui faisait invasion, genre
fondé sur la division des tons naturels en deux demi tons.

On sait que les.philosophes grecs attribuaient à la musique
une grande influence sur les mœurs et qu'ils pensaient, comme
les philosophes de la Chine, que pour savoir si unpeuple était
bien gouverné, si ses mSurs élaieul bonnes ou mauvaises, il
fallait examiner la musique qui y avait cours. Mais comme la
musique est encore plus l'expression des mours qu'elle en est
la régulatrice, le genre chroimatique fut bientôt admis chez
les Grecs dégénérés.

Olympe l'Ancien introduisit l'ai 218 avant Jésus-Christ le
genre enharnonique, dans l'échelle duquel les intervalles se
rapprochaient de tiers et de quarts de tons.

Ces altérations de la gainîmme naturelle ont nue importante
signification ; car on a remarqué que plus un peuple est mou
efféminé, plus les intervalles de sa musique sont rapprochés ;
tandis que, chez les peuples religieux, la musique conserve un
caractère grave et austère.

De ces trois genres l'église n'adopta que le genre diatonique
qui, par soi caractère grave, calme, plein de grandeur et de
niajesté, convénait à l'expression dle la louange divine. Au
Au VIe siècle, St Grégoire-le-Grand recueillit les chants
usités' chez lés premiers chrétiens et ceux qu'avaient composés
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ciles, obligé de défendre Rouie et l'Italie contre la fureur des
Lombards ; on le vit, dis-je, se vouer à enseigner le chant à
des enfants et regarder cette fonction comme digne de sa solli-
citude pastorale ; tant était grande à ses yeux l'influence des
chants religieux pour civiliser et porter à la piété les fidèles.

Ce ponitife ajouta aux quatre modes authen/iques employés
par St-Anbroise, les quatre modes inféricurs ou dérivés. Le
genre diatonique fut done représenté dans ce système par
huit modes (1) fondés sur la position des deux demi-tons dans
chaque gaimie. Cette diversité de modes répondit aux diffé-
rentes affections de l'm'iiîe que la mélodie devait expriier.

Telle fut la base de la musique en usage dans toute l'Eu-
rope jusqu'au XVIIe siècle. Sa principale beauté consistait
dans la mélodie, soit dans la succession des sous exprimant
avec toute la perfection possible les divers sentiments cde l'âime.
Cependant, quelques essais cd'harionisation vinrent bieutôt
se joindre au chant iaturel. Ces premiers accords, à la vérité
fort. imparfaits, n'étaient que l'accessoire et ne prétendaient
pas, comme aujourd'hui, ôter au chant son élan et son expres-
sion. Mais peu à peu, les charmes de l'harmonie firenît ou-
blier les beautés plus simples et plus suaves de la mélodie.
Le déclhant (discantus, chant à deux voix) prit faveur.

Au XIIe siècle, Françon de Cologne, traçait les règles du
chant mesuré. Ce procédé nouveau, qui tendait à enlever au
plaint-chant so rythme libre et son expression naturelle pour
lui donner un mouvement artificiel s'adressant plus à l'oreille
qu'à l'esprit et au ccour, nie parvint cependant pas à s'emparer
de tous les chants de l'Eglise.

Le déchant fit bientôt place à un genre d'larmîonie plus
complet appelé contrepoint, parce qu.e les notes représentées
.par des points étaient placées les unes contre les autres.

Le XIVe siècle ouvrit une ère d'indifférence religieuse, dont
la musique ressentit immédiatement les effets. Les composi-
teurs de cette époque lie savaient déjà. plus qu'on parle et
qu'on chante pour être compris et pour faire partager ses sens-
timîents. Occupés à amuser l'oreille, nion seulement ils nîe
craignirent pas de faire disparaître les paroles dans le mélange
des sous et des diverses combinaisons de parties, mnais encore
ils n'eurent pas honte d'associer aux textes liturgiques des
chansons profaies.

La bu lle Docla Sanc/orum de Jean XXII arrêta, pour quel-
que temps, ces inclignes profanations en flétrissant ce genre
léger et scandaleux.

Elle chargeait les évêques de sévir contre ceux qui en
feraient usage et de rappeler le caractère calme et digne du
chant ecclésiastiqûe. Mais l'époque de la Renaissance arrivait
le seisuîalisine païen dominait dans les arts ; les traditions
chrétiennes étaient méprisées, et les musiciens s'occupaient à
frapper l'oreille et à surprendre l'imagination par de iou-
velles et ingénieuses combinaisons plutôt qu'à parler à l'âimîe
et à exciter à la piété. (A suivre.)

(]) Ce iinmbre p)art i sull re p)our remplacer les 15 modes dle litni muisu si e G10 recs
cependant quieIques ithéoriciens et. qiselques livres de eienur adoptent encore 12 ou,
Il modes.

-On peit clhanter sans voix. quand on a quelque chose
dans la tête ou dans le coeur.

Dui'îuxd.
dan; la. suite en particulier les saiiits papes Léon, Gélase et L'esprit le plus cistingué i e
Daniiasé. Il les corrigea, en composa lui-même de nouveaux, et c'est à la fois la faute ce l'homme et ce la vie.
les luit en ordre et en fit la règle à suivre dans toutes les églises.
Pour àssurer le succès de cette euitreprise, il fonda à R ome une
écol-de chantres qu'il dirigeait lui-Lême et qui fût le modèle é c ...... le public était réellement transporté d'enthousiasme
de toutes celles qui se répanîdirenît ensuite en Europe. Om vit l'artiste surmionte les plus grandes facilités avec une difficulté
alors ce pontife, chargé du soin de l'église dans les temps diffi- extraordinaire."



L'TZ RT 7VMUSICAL 

TR 1)UNE LIBRE
Nou i .reon icilnit' eri'n)eslinlanre p9inrai iféres,,t' ino luri '

<vcox ios: in n'elt n' foe aucunl e mit; l o-ii.m ;?qlei sol e

Earlile <lrra ire s:Iné pi. mentinner lmrseeal.I mr
porte i > p a oroilr su mm. ni J e d n ywlr.

lom! ma neil , in lr wu i . nie sea1 srn
R-Seidt de iîémòme que Riclîter. Suche r itikislb est hloligrois.

Il est né à lRuîda-Pecsth.
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RElvUEI MENjSU L~tE CANAItIE îNEI

-- BOITE POSTALE 218 1,

L E. N. PRATTE PROPRIETAIRE,
167M, rue Notre-Daime.

CONDITIONs D'ABONNEMENT:

UN AN.......,........................... $1.0O
Ut AN tvllet . iltriInIIionl il 1..5................. it"
LE NUMERO . ..... .. . .... 10 Cis

Tous les mois, ce inniniéro contiendra Dix pages de texte-jaiais
miioimls-conItetin t :

1 Des articles spéciauix à l'orgue au piano aut violon et au chant
2 Les nouvelles artistiques ditiutmoide enîtier.
3 ie compte-rendu de tous les événiemeits msicaux étraigers

et locaux.
4ý Des études oit biographies se rapportait à lart muîsictal ; et

outre, sous la rubrique Pédagogie i usicale, et dats titi but d'eisei-
gieient, nous répondronsi à toutes les qiiestioins qui nous seront posées
par ios lecteurs et aboitnnés.

Iidépeildanintietit de tous ces avantages, iiotus doiinons à titre de

- PRIMES -
8° 8 pages de musique gravées sutr beau papier spécial; musique

provenanttît de selections aites dtants les cuI vres des ieilleurs compo-
siteuirs.

2° Un ab-nnenent gratuit d'un an à toutes celles qui lieus
feronît parveinir le montant de cinq abonnements, soit cinq dollars.

3 Anx personines qli, dans iiii délai de trois mois, c'est-à-dire
tsqu'au 3t déceIlre, lous atrotit etivoyé le plus grand nombre

d'abonnements, iotis offrirois :
ler PRIX.-Una tableau peint à l'huile,-ecadreet or-doit

le sujet représentte i violoniste à l'allure typique fort bieit reinite.
C'est untie cuvre d'une belle facture, largeneit peinte, elle est esti-

Ses tdittenlsionî sont les sutiviintes : Hauteur 40 pcs, Largeur 36 pcs.
2me PRIX.-ntLe Boite à Musique d'une valeur de . .. $5.

Cet imistruîmenit possède uner répertoire très riche eii dainces, mélodies,
opérettes, cliaits, etc.

3me PRIX.-ILe portrait de Gounod, d'après Carolus Durai% le
miîaitre portraitiste parisien.

Cette photographie qui sort des ateliers de UM. Braiti, de Paris, est
faite d'après des procédés qui leur sont spéciaux Elle est é- leimiet
pourvue d'unt cicadreincit sobre et de boit goût, Valeur réelle $15.

NOTES ET INFORMATIONS

Hreo c/ Léandre, l'opéra de Mtaiiciielli, sera publié sous peu. Le
livret est de M. Arrigo Boïto.

L'on dit que la musique tie cet opéra tienît à lit fois de l'école alle-
nIîanîde et italieinîe. inIIIIe AIlbait y chaittera le rôle de -cro, écrit
potirsopraiio.

Mascagti trait écrit elle nouvel opéra, Néront, qu'il retouche conîstamîîî-
tiienît et qui lie sera donntié à la publicité qu'après sa mort.

Woiewoda, poëlie syiiiplhoiniqiie de Teliaikowsky, est actuîelleinienît
sous presse.

Palerewski a pris ses vacaices dilans le sud de la Fraice.
Le bruit (le la folie de Paderewski est, ainsi (lue le dit le vieux cliehé
Uénié de tous foîileîînenits.''
Mlme Albaiti sera aux Etats-Uis les premiers jours de ioveinbre. Elle

sera accoupagiuée par Miss leverlv Robinson, fille de l'ancien lieutenait-
gouverieur ti la proviice Otarlor M. lraxtoi Smith, M. Lempriere
Priigle cliatiteurs, et \111e Ileatrice Laigley, violontiste.

Léoncavallo, Giorclano, Mascagni, Cliaminiiade, sont ittendus à liew
York.

Le bruit cotir t 
que M\ite Atdelitia Patti atrait écrit les paroles et la tiu-sique d'ut opéra eu titi acte qui verrait pour la pretiiière fois le feu.sur lascète de son cliâteau de Welsl.

M. Vidlor, le grand organiiste français, vienît d'être iivité par la Société
inipériale de musique de moscou, pour conutiire l'exécution de sa 2eSymiipliotiie.

Trois iouvelles conipositions de Sclubert vont être inîcessannnîîîent
livrées au public. ElIles provienniient d'iii vieil albumi du poète Meyer-lofer, qui les avaientt reçues dle Sêhiubert, dont il était l'intime aii.

DE L'EXPRESSION DA\MS LA MUSIQUE VOGILE

Si de là noirs passons atux ouvrages des novateurs, une chose
ious frapperai dès l'abord : l'effet qu'ils produisent sur nous
résulte de la masse, si je puis appliquer ce mot à ce qu'il y a
le moins matériel ici-bas. Nill ne soungernit, ayant assisté à
ttre représentation de Tris/anl cYs ïçeuit ou à une audition des
Scènes de Fa>,us/, à concentrer soit admiration sur un passage
isolé de ces partitiois. Li, totti s'enchaiine, tout se tient. La
louage oi le blâmtie portent sur le bloc. Nous rejetterons donc
sans plus aitîple examen, colme anti-expressif, le 'récitatif
italien. Meyerbeer lui-même l'abandonne presqu'entièrenent
laits I'./frcaine. it effet, ce remplissage insipide, à peine

égayé de join en Join par titi intervalle agréable, vaine réper-
ctissionî des sots sur les syllabes, ne saurait·cotcoturir:ei quoi
que ce soit au perfectionnement cde lœuvre d'art. Ei revanche,
il ezplique fort~bien la féconditée prodigieuse d'ut Cimarosa,
d'lun Donizetti, d'ut Verdi qui ont compté leurs opéras par
doiaincs et qui, dans tout leur bagge soi-disant iélodiqiue,
n'ont pas su mettre, à beaucoup près, autant d'idées que
Beethoven cans ses sonates pour piano.

L'air, souvent sacrifié par les musiciens en qttête cde succès
faciles, se prête pourtant à touts les genres d'expression. Soit
qu'on le traite librement contne tuite expansion du récitatif,
soit cque l'oi s'efforce dle lui conserver ses allures classiques, il
s'assouplit à volonté, prêt à obéir aix moindres caprices de
l'initaginationt. Toutes les nuances de la pensée lui sont acces-
sibles, tous les degrés cde la passion.

Malgré cela, il a été partout abandoné. En France, et en
Italie on lui a substitué la ronance la cavatine, le couplet ; Ci
Allemiagne. la imélopée lyrique. L'air a jeté ses dernières
clartés dans la Prise de T7roie et dans les 7'roy'ens à Giàr/û«gc
de Berlioz. Là il a eu un subliite épanouissement.

Nous confondrons ici dans le même éloge un autre air de la
première partie des Trojens à Car-thage : GCes ii-iens et
ceux que chante Cassandre dats la Prise de Troie. Certes rien
le surpasse at point de vue de l'originalité ou de l'expressiona.
ces iagniiques spécimens de la imaiière de Gluckt de Spot-
tini. Néalnmoitrs, l'inspiration réclame parfois ue iitdépent-
dance qui se concilie mal avec les exigences d'une coupe régt-
lière. Impatiente du joug, elle s'élance en avant prête à.briser
tout ce qui l'enserre, décidée à te point s'arrêter sans avoir
épuisé sa chaleur.

L'air ainsi dégagé des ritouartelles, des entraves de la .tona-
lité, des retours périodiques, des répétitions, des reprises, des
redites, se précipite ou ralentit sa iarche, soumis seulement
aux fluctuations de la pensée. Il s'absorbe doncdits une
mélopée indéfinie, sorte de fluide nusical nerveillesemaent
assoupli, prêt à s'effacer quand l!exigeit les péripéties de
l'action, et à reprendre le dessus soit pour accentuter une
réplique, soit pour suppléer à la faiblesse dynamique du soit
de la voix humaine lorsque 'aiiuditeur est assez dominé par

e'émotion tragique pour n'accorder nulle attention ait texte
littéraire. Qui donc, au début de la 2e partie de Tris/an el
Yîeill, s'aviserait de se plaindre de la prédoininance de la
sonorité instrutme .tale qui relègue au second plaii la voix ?
Quelle parole, quels cris auraient pu égaler la formidable
énergie d'un orchestre déchaîné? Ici la mélodieéclate, dénonce
comme ne l'eût jamais pu faire la voix, la scène de sentiment
violente et douce qui se dénoue. (A suivre.)

Oit représente la Vacilkyiic. Au nîonient où BruitmIikilde doit entrer aitsecoud acte avec Grane, on s'aperçoit que le cItevaI ntest pas l'a on li
oublié l 0onsterniation. Alors, un camarle, ade malicieusemîent:

-Est-ce qu'un *te ie suffirait lias t
-c'est unîe idée.>. . Veiez' doae il
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LES HKhOINES DE WAGNER
MErAzLLæss ZvrYSZcar:r

AVAN'l-PRfiOP'OS
i Ilots a pt., g i'itue <les raisons polir lesquelles le ttblic ct na-

<feu ne prenaipst d( <rulúi t à t'<itlitioni des wttvres île
Waujner', était le pm i e cot>titi issatnce sérLetese uil i ut îles titets

s'eu' Lesquels le nitîlre itttentui<rIL écrit ses itions Nus uns
(lone pensé, qt.ucourit exposé (le Ilui le scê i iqle, prise sous .son
tigle le plus mttolnt, les /iéroies, 'iltéresseru:il, f*Puiiitiîtriscriil
qteqiue, peu, cetx qui s'out des ieu'res de ce compo.sitetr qut'tiie
ittonitnomplète, et leur permetti, dets une cerltine esirc,

ce se 'enir e cniiple de l'-important:e îles sujit.s lrailés 't <lis patiei's
muits jc/les qui s'y rallteul.

Qttelle r'îvisstute i/e'lcrie ui, artiste pourruit coîposer lec les
hé (ïies /e iitrd ['at ciI Goriiiui ' /îtil i/lun, itim briin
htab>ile uti'ait leau jeut à fluer le 1. pe île ces /figi'tres lowt à loit

raitudes et exquises, qw 1 tii tIé si mlii btelleient s'en<tues pa><tr le
poète-iusicient. 81w chutque f'mme de i n Vuger il l o des pmigc.s el
eucore (les pagles à -ci'e. UC mtjet est f' il c Pv'ol Li s d i:re iiiî,t
stble, ccr oi, petit üilldier. ces figttres j'iitinitis à tui gr'uî nîomb'e
de points de vies, les c'ila.iteri lot'e à lur somus leu r e jsliholo-
gi<qte, 2uysiq uc, ilmliqie, synil>olique, ;intsicule. ;Ie t i point
etil la préteu ltin <l tt il tre. J':i eti setlemel cel le de c<uilens'r.
eni île <tires otlices, les trits priti.paux <lis ct ''s des héroïnes
t'guir'ienties ;le fi'e' te plus nîeîtteucul possible, li.pli .lioie
morale et maitérielte de es lemmluîes iulorul>es.

S ]¯] ]Si T .A.

- I t~~i' lVais.sct l''tîtôitîe)
'I'oite jeune elle a perdu sai mère. Elle a grandi sous l'œeil Vigilant de

st nourrice Marie, deais la vieille maison de bois norwógiennt, bâtie aux
hords du fjord, dont les eaux, à la verte transparene, rellòteit tel titi
miroir, les pics neigeux des iautes muion tages.

Le père, le marin Daland, est la tuer les trois quarts de l'année.
Boit hommntne, mais âpre itu gain, il s'occupe peu de son enfant.

Senti, devenue jeune fille, est courtisée par Erilk, titi vaillanît chasseur
de chamois. Pourtant il est douteux (lue Daland accepte pour gendre ce
prétendant peu forttuté. Néaimoins, élevée avec le jetne homme, Senta
lui a laissé l'espérance qu'elle pourrait uin jour devenir sai femme.

Lt vie, pour la jeune fille, s'écouile simple et monotone, remplie par
les travaux dut ménage. Pendant les longues veillées d'hiver, passées i
filer autour de l'âtre, avec ses aiies dîu village, at milieu des longues
causeries sanes intèrêt bien vif, des stfs récits des vieilles légendes,
Sente reste souvent pensive. Soi esprit, plus réfléchi qhue celui de ses colle-
liagues, se renferme, s'isole, et, pendant que tout le monde, ent tournant
le fuseau, babille autour d'elle, on lt voit s'arrêter de travailler.

Ses yeux bleus, d'une douceur extrême, mais où se devine aussi une
indomptable fornieté, se dirigent vers un pîortrait accroché at fond de la
salle, et, immobile, perdue dans une contemplation mutette, elle resseîî-
bleiinsisous les soyeux et fins cheveux blonds qui auréolent soin front,
à ue sainte ein extase.

Ce portiit représente un sombre personnage dont les aventures fant-
tastiques ont, bien souvent, occupé les veillées. C'est sa nourrice Marie
qui, la première, a narré at Sentt lt terrible histoire duît capitaine fiollani-
dais, eondaiiné par Dieu à errer sur les mers tant qu'il if'aura pas trouvé
une femme qui lui soit fidèle jusqu à la mort,

Enfant, Senita avait été profondnmet éîîîue par les malheurs du H ol-
landais ; jeune fille, elle sentit cette émotion se cliatiger cin une pitié
profonde. Sois âne, tendre et mystique. était pruparre h recevoir et h.
faire fructifier ce sentiment de coinmisération qui, peu pieu, devint,
clIez elle. plus puissant que tout autres. Sente, maintenant, avec tnle
clairvoyance de prédestine, sait quelle doit être se tâche sur cette terre ;
sauver l'âme du lErrant des Mers, l'arracher à l'éternl supplice, et,
pour celit, aimer le Capitaine maudit et lui être fidèle jusque dans le tré-
Pas. .Et, malgré l'étonnement île ses jeunes compagnes, les inquiétudes
de la vieille Mtrie, le désespoir d'Erik, elle aflirmîe avee ardeur, Conmne
si elle obéissait à titie puissiace d'E Hlaut, son désir et soi vceu.

Aussi, quand son père revient au port, ramenant avec lui, sort étrange,
l'honmîe quitt premier coup d'oeil elle reconnaît oeur Celui que sa charité
veut libiérer, un long entretien n'est pas nécessaire entre eux. Depuis
longteips Senta appartient ai Bollandais, elle est à lui corps et iuie et,
cette fois, le capitaine pieut laisser l'espérance entrer dants suis ccur.

Aiour désintéressé, s'il en fut, que celui <le cette enfant qui, libre-
mîent, se donne à un inconnu pour le salut de cet inconnu ! Amour sur.
h!iuiaii, car rien île ce qui fait s'amour, au sens étroit dît mot, n'y entre,
et seule, la Pitié sainte etn est le facteur unique et puissant ! Anour
inexplicable chez tout autre que lit fille de Daland ! Mlais Sentta est unte

:'Illuninée i Elle est de la race de sainte Thérèse et des; Marie Alacoque l
:Une force mîystérieuse la dirige et elle n'essaie pas de réagir contre. Elle
est atteinte de la folie du Sacrifice, si l'on peiut appeler ce sentimîîent
'énéroux une folie ; elle tie pense nullement à elle-muêmîse, Ii aux siens;
elle brise, impitoyable, le coeur d'Erik, elle briserait pareillemienti celui
de son père si ce dernier-se nîîettait entre elle et l'homme qu'une voca-
tion irrésistible lui donme mission de sauver.

Lorsque, rendu sceptique par toutes ses déceptions 1 assées, le ollan-
dais doutera de la foi de se fiancée et, désespéré, lèvert l'ancre pour
recommencer sur son navire, aux mâts noirs,' aux voiles rouges, st
course fantastique, Senta, la Fidèle, s'élancera dans les flots accomplis-
saist sais hésitation l'acte suprême qui délivrera le Maudit.

Cette figure île L jeune Norwégienne est l'une des plius exqluises de
Wagier. Elle a été traitée par le poète et le musicien avec mne sobriété
de moyens. suie délicatesse dle touiche, vraiimit remiarqualles.

Dans cette partition du'isscrt Fatme, lt première véritabltiiien
origintle <lit Maitre, c'est donc la J'illé qui, par Selita, doiniie l'action
entière ; de même datis l'Leuvre ultime, dans le radieux Prsifil, ce sera
enîcore la Pilié qui servira de pivot au drame.

N'est-il pas curieux, qu'au début et à lit fin de sa carrière glorieuse,
ce grand sentiment de la compassion humaine nit prédominé chez
Richard Wagner.

M I. I .A. B E TZ Z-I

Tu annhäu tser)'
Celle-ci, c'est la Sainte.
)anels l'altier Château de li Wairtbuirg, dominant, iu haut de se

colline escarpée, les belles campagntes de la Thuringe, Elizabeth,
demeurée orpheline, a grandi sous l'eil afl'eecuîeuîx île sont oncle, le land-
grif Hermann. LaI beauté cale et douce de lat princesse, soi accueil
bsieinVeillfanit, soit exquise honté la font chérir dle ttous ceux qui l'appro-
clent. Très pieuse, elle va souvenut visiter les iuvres d'alentour. Auîssi
est-elle coisidéée commsîUe la pri'oviUencie du iays.

Pourtant, sa piété si profonde, si sincère, n'e la rend pas hostilo aiux
distrt:iontus mniies. A la cour de Thuringe, li poésfe et la usique
sont fort eu honneur et le lanlgrf réuit souvent, dants son burg
seignuîusîriaîl, les ttnnesinge. lisabeth est une fer'vetutu île ces tournois
poétiques et, parmi les Chevaliers qui y prennent part, elle t distingué
tout partiulièreent lenry Tannhäuser. A ttire vers le jeuntue h uiiotue
par unle penchant irrésistible, elle s'est fiancée lui lats le secret de sot
ecetur.. Et, tout i coup, voici que le chevalier dispaît ; nul tue sait ce
qu'il est devenu. Elislbet f le re ci secret, essayantf de cacher àl tous
sa ieinte amère. Désormais, les Concours suit pour elle sans attrîits ;
elle s'abstient l'y paraitre et s'absorbe entièremnent lats ses devoirs de
piété.

Mais quelle nouvelle itnatfendue parviiet h so oreille, distrite pouir-
tait auiti x vains propos ? Le laudgraf organise titi grand utournoi, euîu
Taninhiiuser, inopinément îLe r'etour, doit y prendre part. 0h ! alors,
sanes fausse honte, avec l'élan généreux d'un cur qui u'a rien caclhel,
ciar ce qu'il renfermse est d'uine pureté Hais égale, llisaubetl se fIre f pour
cette fûte et se précipite, joyeuse, vers lia grade salle. où elle n a'est pa
entrée depuis si lontgteumptfs. C'est il .que Tainhäutîser, revenu de ses
erreurs, lua retrouve et lui avoue soit anmour. Quel charme virgiînal dans
cette scène (A. malheureusement, lit ia musique n'est pis à la imuteur le lit
conception poétique ! A.vec quel chaste abmloii, quelle innocence cha
leuretuse, la pin ucesse acCueille le chievat lici' ! Coummute cett e nâme exquise
île jeune fille s'ouvre il vu Vie et tlle bonlheur qfui semble eufin lui sourire.
C'est t peine si, d'un iot timide, elle interrore Tannu ser sr't lon-
gue alsene, mais c'est avec élan qu'elle b)Iènlit le miracle qui, d'après ce
qu'il dit, vienlt île le ramenet ! Elle use se dout te sus i uie Ce tirale U'est
rien à côté de celui qu'il lui faudra, elle, accomplir plus tard !

Cette félicité, que, tout haus, elle remercie Dieu île lui accorder, ne
durera pas ! Umie minute suffira pour l'emporter.

Le concours commence. Tannuuuuuhuituser' Célèhre l'Amour dans uie strophe
tellement matérialiste uie des mlouvemenits improhnteurs passeut dans li
noble assistance. Seule, Elisabeth appludit ingénnnsent, d'un léger
signe île tête, au chant île sou elevalier. L'âme candide et ptumre de lit
princesse n'aI pas saisi le sens pu remsent Charnel île l'ipil'rovisation du
poète, lélas soit illusion use peut durer ! L'aveu maudit du séjour u
VéIlusberg vieit d'échapper l Taliluiiiiser et, dju, les épées sont levées
sur sau tête impie.

Sous le brusque coup qui, t un instaut, vient ruiner ses plus Chères
espérances, Elisabeth reste un momuent comnme étourdie. Mais, I lit vu
du amiger qlui muenaueIl Henry, le sentiuien t lui revieit. Les seign eurs
irrités vont tuer le blasphémateur et jeter ainsi, devant le divin .1 uge,
cette âme cin état de péché mortel !

Vivement, la jeunmue fille court u Tannhäuser, et lui fait, tIII rempart
îl sois corps virginl. Rien n'existe plus pour elle; soni autour- cet
amour tout île chasteté et de sainte tendresse. - est dltruit sans retour.
Seulement le isalhieureux a une âmîe et, cette fitine,' le repentir peut le
régénérer. Cette rédemption, voilt maintenant le but unique île lut vie
I'lisabetli, a suptsrêmtie espérance. . .

... T'nnhiiliäuser, touché de la pieuse génsérosité île fît princesse, est
parti pour Rouie. A la Wartburg ; Elisabetlh ne cesse de prier. Ceinte
de longs voiles blancs et bleus, le visuage éme îació par les pleurs et lit péni-
tence, elle supplie, avec ardeur, le Ciel pou' celui qui l'a si indigneuîemnt
trompée. Dats sa douleur immense, titi seul espoir lui reste, c'est que
Tannäuliser, repentant, nura obtenu lu pape lit rémission île sons pheli.
Mais quand les pèlerins ont passé, et que, parmi eux, elle n'a pas perçu
l'homme au rachat duquel elle a vouit sa vie, le dern in gi i 'airr-
chait ici-bas se brise, et elle s'endort dans la issort,

Elle part, douce et pure héroïne du Rentonceient, sainte victime
expiatoire, intercéder pour le pécheur auIrès du Dieu tout-puissatL. Le
Seigneur se montren moins inflexible que son représentant sur la Teure.
Le sacrifice volontaire d'un être innocent aura, encore utte fois, racheté
l'Etre coupable.

Elisabeth, duins cette suite d'iinmimortelles figures féminines, créées par
le génie du grand compositeur, demeure lit plus noblement angélique.
Bien d'autres sont plus passionnées, plus initéressantes au double point
de vue scénique et musical ; il n'en est peas de plus grande, de plus pure ;
elle resplendit d'tne beauté surhumaine, elle n'appartient pas at lit Terre,
mais au Ciel.

(il suime.)
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L'ORGUE

QUxu cavier non expressif,. sans toucher à un muéca-
niîsme quelconque, tous jeux tirés, on obtient nu
crescendo par la sinple augnentation de durée

donnée progressivement à des accords ou à des traits détachés.
Jouer de l'orgue, c'est jouer avec des valeurs chronométriques.

Malheur à vous si votre inouvement n'est pas d'une absolue
régularité, si votre volonté nie se manifeste pas énergiquement
à chaque respiration de la phrase, à chaque alinéa, si vous
vous laissez inconsciemment entraîner à " presser " !

'Voulez-vous une leçon de rythme ? Ecoutez ces énormes
locomotives traînant derrière elles des tonnes de marchandises,
admirez ce formidable coup de piston scandant chaque retour
du temps fort lentement, mais impitoyablement ; on croirait
entendre marcher la Fatalité elle-même. Cela donne le frisson.

Pour être maître de soi, il faut s'abstenir de tout mouvement
inutile, de tout déplacement du corps. Un bon organiste, se
tient d'aplomb sur son banc, un peu penché vers ses claviers,
ne. reposant jamais ses pieds sur les traverses qui encadrent le
pédalier, mais les laissant naturellement effleurer les touches,
talons et genoux pour ainsi dire rivés deux à deux.

La nature nous a octroyés deux compas fort utiles ; avec les
deux talons serrés l'un contre l'autre, le maximum d'écarte-
ment des pointes donne la quinte ; avec les deux genoux, ce
maximum doit produire l'octave.

On n'arrivera jamais à la sûreté, à la précision, qu'en
s'entraîiant ainsi ; les deux tibias comme ligotés, les deux
pieds sans cesse en contact.

Le pied ne doit point attaquer la pédale perpendiculaire-
ment, mais bien d'arrière en avant, d' aussi près que possible,
en patinant un peu, sans bruit, la pointe à un ou deux
centimètres des touches noires

Etant donné le degré de perfection où s'est élevée la facture
contemporaine, il faut nous tenir à quatre pour ne pas nous
éblouir au milieu des richesses qu'elle nous offre, pour ne pas
nous éarer loin du droit chemin. N'oublions pas que toute
musique s'appuie sur le quatuor, à l'orgue coiime à l'orchestre,
comme au choeur. C'est là le vrai fond de la langue. Notre
quatuor, à l'orgue c'est la. noble et linpide sonorité des fonds
de 8 pieds qui le constitue. Le basso continuo de certains
organistes endormis sur leurs pédales de 16 pieds passe vite à
l'état d'intolérable persécution pour le public. On deviendrait
enragé à l'audition d'une symphonie dans laquelle les contre-
basses fonctionneraient sans interruption de la première à la
dernière note. Le plain-chant lui-même perd son éloquence,
aimsi interprété ; et cependant, l'apparente monotonie de son
dessin étroitement enfermé dans les limites de l'octave semble-
rait, tout d'abord, s'accommnoder mieux que toute autre forme
d'art, d'une basse uniforme.

Eh bien, non ! Cette apparente monotonie n'existe guère
que pour ceux dont les yeux ne voient pas, les oreilles n'en-
tendent pas.

Le plein chant est d'ordre complexe ; il a deux visages
commhe Janus. (i) Pour le comprendre, il faut l'éco-uter littérai-
rement et musicalement à la fois. C'est cette synthèse que,

(rl Prenez le plus beau type de plain-chant, l'admirable Te Deun, par
exeniple, vocalisez-le simspleneiit, claiatez-le, sans paroles: accents,
beauté, grandeur, tout disparaît. Traduisez, chantez la iênie inusique
sur un texte ou français ou alleinand, cela devient ridicule. Si l'lEglise
catholique n'avait pas imiposé le .latin comuse langue liturgique, nous.
n'aurions pas tie plain-chant.

ces dernières années, se sont efforcés de rajeunir- les déca-
dents 1' poètes ou musiciens.

Le superbe accent des basses, quand l'orgue répond au
chceur, doit commenter le texte, le soutenir dans ses élans, et
ion pas le canaliser par un continuel et inintelligent abus.

L'orgue est un instrument à vent ; il demande à respirer.
Comme la phrase littéraire, la phrase musicale à ses virgules,
ses points, ses alinéas. De même que l'orateur change ses
intonations, l'orgue doit varier ses plans. Est-il rien de plus
insupportable qu'une improvisation à quatre parties cheminant
monochrome, cahin-caha, sans commencement, sans milieu et
sans fin ? un macaroni au fromage !

Cornels et mixtues, tout le vieil orgue de Bach, voilà les
sonorités propres au plein-chant, s'harsmonisant à merveille
avec la polyphonie des maîtres du XVIe siècle.

Semé un peu partout, originaire d'Athènes, de Jérusalenm et
de Roue, le plain-chant nous a été transmis par le moyen âge,
soiguneusenent cultivé chans ce domaine ensoleillé du contre-
point, domaine dont Palestrina fut le dernier gardien. Tel
les vieux maîtres nous l'ont légué, tel nous devons le conser-
vier à nos neveux. Ainsi qu'on fait depuis cinquante ans ais
Conservatoire de Paris, on agira toujours : le commenter avec
des contre-points fleuris, soit au soprano, soit à la basse, on
l'accompagner en contre-point sévère iote contre nlote, conune
à l'église.

Plusieurs facteurs étrangers contemporains ont et tort de
mépriser, de parti pris, les régistrations d'autrefois et de n'en
tenir presque plus aucun compte. Quel dommage

Cette année, au mois de juillet, à Notre-Dame de Paris,
nous admirions les diverses séries sonores de ces jeux de
iutations produisant, à la Pédale, une fondamentale dle 32

pieds; à la Bombarde; une fondamentale de 16, au Grand-
Cheur, use fondamentale de S. Impossible de dire l'effet pro-
dcuit par les Chorals du grand Sébastiens Bachi avec ces sono-
rités cristallines répercutées sous ces admnirables ogives .

Il est passé le temps des " cataclysmes'' à l'orgue, du
tonnerre, des tremblants, des chœurs de chèvres appelés voix
huiaines et de tous ces hochets de nourrices, " A*l'inaugu-
ration de l'orgue de X. . . M. Z. . nous a fait entendre
tu orage qu'il a en vraiment tort de ste point annoncer. par
quelques éclairs de génie.

Ces grands progrès accomplis de nos jours par l'art français,
nous les devons à Cavaillé-Coll et à ses chefs-d'œuvre, qui se
prêtent à toutes les msniafestations cie la pensée, soit dans le
passé soit dans le présent. (2)

Depuis Cavaillié-Coll, on s'est mis à travailler Rach. Il y a
a peime soixante atss, on aurait en vain cherché deux virtuoses
connaissant la fugue en Si uineur. A côté du consciencieux
Boëly de Sainst-Germîamîî l'Auxerrois, je ie vois personne ; les
compositions' publiées témoignent de l'époque, idéal sans

Un jour de dégoût, quelques "jeunes", plus curieux que
leurs aînés, se mirent a feuilleter les cahiers poussiéreux du
grand Sébasetn ; cela leur parut un peu aride, inais cepen-
dant intéressant conmne exécution. Onm y apprenait quelque
chose LEt bientôt ils furent étrangement surpris, en travail
lant leurs doigts de sentir leur coeur atteint. Et quand, pre-
iant gouil'avenlture, ils parcoururent le livre des Chora/s,

et quaJicils -arrivèrent aux Cantales !.

(2) Nous avonîs encore à exiger de nos facteurs. corgue l'usage d'un
msodèle utîiiue île pédaliers mîontast jusqu'au sol comine les claviers des
mains.
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FIANO

CONsILS AUX JEUNES PIANISTES

SUR LA MANIRE DE IAVAIL-

LER UN MORcEAU

Dans un cours de lecture à haute

voix, on procèdesuccessiveient par
l'articulation distincte de chaque
syllabe, de chaque mot, puis le grou
pement des mots en phrases, mem-
bres de phrases, etc., enfiui le iiou-
veiment et les nuîances d'iitoiatioi
qui complètent l'art de bien dire.

Par analogie l'étude d'tunie composition musicale compreind
trois phases successives qui sont : to l'exécutioni siiipleimeit
correcte des notes avec leurs durées proportionnielles ;20 le
Phrasé avec ses incises et les procédés c'articulation que

demandent les notes coulées, portées ou détachées. 30 eifini,
l'expression, c'est-à-dire, en outre du mouvement prescrit

et de ses modificationîs passagères, les accents exceptioiiels

(sforzalo) les conîtrastes de sonorité et leurs diverses nuanîces,
tout ce qui fait, en un mot, le fni ide l'interprétation.

Pour phraser et nuancer coivenablement, l'esprit doit être

libre de toute préoccupation de lecture et de mécanisme; il

faut donc, avait tout, bien mettre dans ses doiq./s l'exécution

pour ainsi dire matérielle du morceau. C'est sur ce poinît

que nous allons tout particulièrement iiisister.

On commencera par déchiffrer très posénent et bienî en

mesure, «comptant à haute voix, assez leitemient pour éviter

toute hésitation et toute erreur, car la moindre faute au début
est fatale ; on jouera demi fort et des doi'-/s sculement, - le

jeu lié étaut la base de l'exécumtionî -observait les teuiues

de notes, l'accentuation métrique ou temps forts cie chaque
mesure. Dans ce premier travail, ont ne se préoccupera nulle-

ment, à moins qu'une certaine expérience n'y porte inîstinc-
tivement, des signes qui modifient, soit la durée de certaines
notes, soit leur degré de sonorité, soit le mouvement il
suffira de les exécuter avec leurs valeurs comparatives
et leur doigté. A propos de doigté, on étudiera de préférence
les éditions qui ont été revues et aniiiotées par des maîtres
du piano.

S'il se présente un passage exceptionielleient difficile, il
faut le travailler à part et à plusieurs reprises, après en avoir
bien précisé les limites, afin de nîe pas perdre de temps sur
les iotes qui le précèdent ou le suivent. Au commîuenîcemîent
de ce travail on adoptera, pour plus de sûreté, un iîouveiienmt
une fois plus lent qu'au début, en comptant. encore à haute
voix, avec le métrononie, si oni en possède un, accentuant
chaque note d'abord, puis la seule note initiale des groupes
rythmiques : croches, doubles croches, triolets; etc. ; lorsque
le passage sera bien dans les doigts, oi accélérera graduelle-
ment jusqu'à ce que l'on ait atteint le mouveiment dans lequel
on devra jouer plus tard.

I. importe de bien se rendre compte de la iature d'une

difficulté, et voir si elle consiste dans quelque faute conitractée
par ne exécution trop hâtive, dans un doigté spécial, ue
complication de mesure ou de rytinme, comme par exemple
ceux notes contre trois, un certain nombre de parties dévo-

lues à une seule main, avec ou saus tenues des doigts, une
extension extraordinaire, un mécanisme encore insuffisant
ce sont là autant de détails qui demandent des procédés de
travail particuliers, mais impossibles à préciser tous ici.

On conseille géiiéralemnent conne très efficaces, certaines
tenues temporaires connue points d'appui dans les extensions
ou le passage des doigts, une attaque particulièrement éner-
gique des 4me et 5me doigts; d'appuyer plus longuement
sur certaines iiotes et de précipiter les suivantes, éloignant
davantage, à chaque répétition subséquente, ces sortes de
points dle repère, jusqu'à ce due le passage tout entier soit
exécuté sûrement, et tout d'uni trait.

Si, malgré ces moyens, le passage restait encore inexiécu/able,
il faudrait, sans perdre courage, en remettre l'étude à quelques
jours plus tard. Il arrive fréquemment qu'un autre morceau
appris dans l'intervalle coicduise au résultat désiré.

Après la partie matérielle de l'exécution, vieniient les
détails du /phrasé avec sa poictuation et ses incises, ses
iotes coulées, détachées ou portées, puis, pour finir, le miouve-
ient et ses imolificatioins accidentelles : Ri/ardando, Acre/e-
rando, ßiu mosso, etc., les nuances et les contrastes de sonorité
Crescendo, Dimlin uendo, Forle, P/ano, etc., l'accent expressif,
la prépondérance du chant sur l'accompagnement de cer-
taines parties de l'harnionie sur les autres.

R. O. PEimrrîEum.

REMINISGENGES SUR MENDSELSSOHN

Pensanît que ce travail serait de nature à intéresser nîos lec-
teurs, nous extrayons, d'une publication alleiancde qui vient
de paraître, quelques souveiiirs publiés par M. Max Miiller,
musicien et critique très écouté en Allemagne.

M. Max Miiller appartient à une famille où la* musique a de
tons temps été en honneur. L'htunble ville de Dessau où il est;
né, était encore, il y a quelque cinquante ais, un petit cetre
artistique comme il ei foisonniait tant alors eni Aleiagne. nu
ces temps bienheureux, le militarisme n'avait pas tout eivali.
Les artistes, les musiciens surtout, y occupaient, salis conteste,
la première place, et cela, pour le plus granîd bi-ei de l'art, et
le bon renom cde la nation allemande.

Miiller coiinnt, fréquenta, tout ce qui,.à cette époque, portait
un nomn dais la musique. Lui-iêiiie étudia sous Schnmeider,
reçut les conseils cie Mendelssohii, et composa une suite de
poëmes symplhoniques sur les divinités indoues qui sont loii
d'être sanms mérite. Il vécut dans ce cercle tout d'intinmité
modeste dans lequel se maiitenaient les vrais artistes d'alors
si peu avides de réclame, mais assoiffés d'ainbition artistique

que ne venait salir aucune coibinaison financière.
Combien mainîtenîanît les teinps sotit changés ! Aujourd'hui,

l'oi est assourdi de réclames sans vergogne ou, à propos du

plus mince artiste, l'ot emploie les superlatifs les plus
encenseurs conme les plus mensongers. Tout sert d'appât,
et les coups de tai-tai les plus retentissants sont reçus par le
public avec ue crédulité naïve qui déconicerte. L'art est
devenu un métier que l'on exploite,/et les musicieus hélas! ne
se sont guère, sous ce rapport, laissés distancer. Renoiinée,
gloire, se pèse, se traduit, par " monnaie." Ui artistefait recette
tout comme un saltimbanque ou ru épicier. Il dira très bien

ma tournée mua rapporté tant ," et plus le chiffre sera
élevé, plus l'honne se croira grand. Où donc s'en sont allés
les radieux talents, les vraies gloires, les vraies modesties
d'antan ? Qu'est donc la géiération actuelle comparée à celle
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qui l'a précédée ? Qu'apprendra-t-elle à nos lils que l'antre qu'il fit eu Angleterre afin de conduire l'exécution de soi
u'eûtpu etseigîer ?oratorio L'latqui devait être joué à lixeter Hall, alors len'eût pui enseigner ?

De nos jours, le mnoinidre musico se croit it grand homme. meilleur établissenent pour ce genre ce musique. La plupart
[l pose à l'incompris, au inéconu, s'institule modestement, des musiciens, n'étant pas (ies professionnels, n'avaient tra-
oh ! combien professeur, donne des leçons, écrit quelque vailiè qu'un certain nombre (ie morceaux. Excellents lors-
part en un charabia sonore et vide une phraséologie redon- qu'il s'agissait ce répéter un oratorio conne le ii'essie qu'ils
diante et nulle, où les règles les plus élémentaires de la syn- connaissaient par cour, ils étaient absolument insuffsants
taxe sont traitées avec un mépris superbe. Il confontd assimîi- pour linterprétation r'lne oeuvre telle qu l£lijah. C'étaitbeau-
lation avec savoir, et prend pour de l'étude une lecture mal coup trop pour eux, aussi Mendelssohn déclara-t-il tout net,
digérée, mal comprise qui, ne reposant sur aucun fonds qu'il ne voulait pas conduiresemblable concert dans ie pareilles
d'instruction sérieuse, est iiiévitablement condamnée à rester conditions. ' Oh ! ces tailleurs, ces savetiers s'écriait-il
stérile. On veut être quelqu'un avant d'être quelque chose, ils ne savent rien, et ne veilent rien apprendre. je ne con-
et compenser le talent absent par une incommensurable suffi- nuirai pas.''
sance, une vanité qui frise l'inconscience. Triste compensa. Cependant u message arriva qui annonçait la présence de
tion n'est-il point vrai ? la reine et du prince Alberi. Il fallût bien s'éxécuter.

Lorsque Menrdelssohn vint à Dessau, il v rencontra Schneider. Encore que rien ne fut parfait, ce fût un granr succès, et
Tous deux étaient de fervents admirateurs de Hiindel et de un grand triomphe pour Menlelssolin ; tais combien il eût
Bach, mais les premières compositions de Mendelssohn, d'iti été ravi rentencre, par la suite, ces unmes tailleurs et ces
caractère trop muoclerne et trop romantique, n'avaient pas en uies savetiers exécuter, c'une manière impeccable, son
l'heur de plaire à Sclneider qui en avait fait une critique assez oratorio, qu'ils avaient enfin appris par Cour
acerbe. Il il résulta ue brouille cmi se dissipa clu reste Notre dernière entrevue et lieu lors d'ue matinée ui-
quelque tenops après. cale à Bunsen lihuse. Le salon était rempli, par ce que lors est

iller était présetit le jour die la premmière apparition de convenu d'appeler, la meilleure société rie Lonres. Menl-
Liszt ei Allemagie, et voici ce qu'il ei dit celssoli prié cie jouer, s'assit au piano. Il préluda par iffé-

J entendis Liszst quandc j'étais encore au Conservatoire cie rents motifs très brillants, et commença ensuite la Soniale à. la
Leipzig. C'était sa première visite et il la fa-lisait e triompha- vle re Beethoven. tn silence des plus grands rèlait clars
teur. Il était jeune, théâtral et lerriblemeul a//ac/if la pièce, perso e nie re uait, à peine respirait-on. Soudain, auSol style, soit jeu étaient choses absoluiet nouvelles pour Milieu cie l'adagio, cue vieille fille-cette get est sans pitié -nous, aussi effar -t-i la lhante critique ieipzickieiie. Le assise près du maître, fut tellement. enlevée par le rythme,

Tageblatl entre autres fûit très sévère clans ses ou peut-ltre par autre chose, semelle concetdça à accopagiler
appréciations. Seul, Medessolle reçut à bras ouverts. MI le mnouveninet avec so i éventail eu ouvrant et feraét alter-
son liouieur, il cdonnia ue malée usi*cale que Davicd, Kalli- nativ'emient et brnya ment celui-ci à chaque temps de pause.
vola, Hiller, Schumann et je crois bieni Clara \ieck tinîreCt Tout le in ee surpris tour qua les ye vers elle, tuais soit
à honorer cie leur préselice. Quatncd Lis-t apparut cdans si abseice mtiotneiitanée d'esprit ou iacvertance, elle ticû sbsx t
éclatt et itiagîifique costume hongrois, il se dirigea cii-oit à aperçut poi t, et cotitin a so corarecfioa. A ce jeuè, .'éve-
Mý,eiîclelssoiii auquel il dit :qur'il venait d'écr-ire quelque chose tatli Se rotî"iitqu' ilý lui dédia il. Meudeisqoliti, qui s'était fort bieo aperçu dui cminège, restaIl S'assit au pialo, et attaqlua Lille méodie lioîgroise ci'éune ceperavi't earfaiteet calme, mais cessant imlédiatenent

i i rg pat interpréter, il improvisa ne suite d'arpèges inciquatt,

acerb ié e. i e n i résu laune , bruillterquin se r d isp du q re e sNotr e s erniè e ment u deu liée tlr de mua n e usi-s

variatio s toutes plus impossibles les unes ce les aBitrus.ns houe e l tital, pa ceui eNons étiots étourdis, surpris, acniratt l'icroyable virto- e rco il reprt sa sonate comme ai riedie s'dait passé.sité, la sûreté merveilleuse cu jeu ie cet homme. Quad il se pelle cifférence avec os artistes d'aujourd'hui cdot la
leva, tous ntous lui présenitâmues nos cotupl itiietits. Quelcques niidre chose irrite les nîerfs et le caractère, et rjui, rageurs

amisJs'etendsList uandjétais cenore lu C irentOh de et mnai élevés, déclarent erutaleineuat que la personne qui les a

Leipz'ig C'étaiut asa à remieisi et i dfisaen triompha-i

taIntela t nous ie touchéeroasplus i piato, '(jetzt Rôilteit ? terronipus sortira, sierore eux.
vir eitypcke), personne tie peut jouer ainsi ; c'est atu-dessus
de nous. Mencessohi sourit, et lorstue Liszt vikit lui rleîîîn-
der ie se maettre an piano, il li répondit que maidenaui il CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR L"ART
ne jouci-ail jamais /ilus.'' ,Néainmoinus, cécdant à stcs instances IISCLA AAAréitérées, il prit la place qe ce dernier veait delaisserSIL A
et attaqua... quoilala p eméloapie e sopgroise de Lisptt, puis
vrent différentes v'ariationm exécutées de telle sorte, que J'ai essayé, ladais mo premier article, rie eontrer les itié-
Lis-t seul, put ci ioter la cdifférece d'avec sa prpe exécu- vients, a poit de vue artistiue, n e éducatio musicale,
tion. inicoumplete et fausse à ses débuts, hâtive et a graduée dansNons petsions tous que ce cerier allait se cosidérer la suite et je Crois 'avoir surpris persornete attiratt attei-Coli ,tte offetîsé. Il 'en futt rieti. List applauditsicèreiei et tio sur ce faitreconu re tous; que euseigneient sérieux, àadmit, ue n ul, t dnne lui, ie pourrait jouer avec a tait e tous les degrés ie la formnatio artistique, est e pcore le partage
bravoa,e. d'un très j c petit obre parmi ntous.J he recotrai Lis t pour la dcernière fois à Lopdres. Il allait Tout le'uoiide admet cela, mais j e r sais peu qui puissent
au Lycunt écouter Irqinq et ellen Trry da s Faust. Tout aous préoisconnr n remède pratique. Il est toujours aisé vdele théâtre se leva lorsque le vieux iiadstro fit soit etrée. Quel- disserter, d'entrevoir un idéal pur et de le développeïe ternies
que teuips après, je reçus latodvelle ce sa mort, et nsaishtenant coqivaiucus ; ais alors tout repose spr nu état d'esprit pure-
qu'il s'est plus, je i et îatae ce qu'il a laissé derrière lui, ceent spéculatif et se préoccupamt peu des écessités iiatrielles

variations ~ ~ ýd totspusipsileslens uesueals aute...siat e ovmnsd 'éetie un eu-is

sino éne ionvelle école derpris dmirattscrybl ... qui accopagne t técessairecmet l'application de to t principe.
jc revis énaleiierit Mendessohn lors de la dernière visite Itculquer la notiont de l'art est chose facile à dire, uais
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difficile à réaliser. En tous cas, c'est le résultat d'un travail
lent, d'une élaboration diflicile, -et en cela il n'existe pas de
générations spontanées.

Il faut pour réaliser cet idéal,-- autant que faire se peut,
bien entendu,-1e- concours de deux éléments, de deux fac-
teurs. J'ai nommé, d'une part le public, de l'autre les ai-listes.

Le progrès accompli depuis un certain nombre d'années, et
qu'il faut savoir reconnaître, est dû en effet aux efforts de
quelques artistes secondés par une classe d'élite. Des musiciens
sincères et convaincus d'un côté, de l'autre un public non
réfractaire, voilà la formule du succès réalisé jusqu'ici, succès
partiel si l'on veut, mais incontestable en somme, et qui fait
présager favorablement de l'avenir.

Il fut un temps, nous assure-t-on, où le premier venu.pari
les-amateurs allait se risquer en public avec un aplomb qui
n'avait d'égale que sa bonne foi. C'était le beau temps où
l'on accompagnait sur le piano n'im porte quelle mélodie d'après
la formule consacrée des trois accords de tonique, de sous-
dominante et de dominante. Alors on pouvait, comme M.
Jourdain, jouer et chanter "salis avoir appris la musique."
C'était le comble du talent.

Aujourd'hui ce n'est plus cela, - clans les cercles cultivés
toutefois. On ne convie pas à faire de la inusique ceux qui ne
sauraient s'en tirer convenablement, ou au moins ceux-ci s'abs-
tiennent prudemment de se risquer.

L'élément féminin, disons-le, a beaucoup contribué à faire
régner dans notre société ce sentiment artistique, inséparable
de toute éducation supérieure. Je sais nombre de cercles où
'on sait écouter la musique des maîtres, et où, soit dit par

parenthèse, on se ferait un scrupule d'inviter quelqu'un à
jouer sur un instrument discord.

D'autre part, le répertoire cie nos sociétés chorales témoigne
hautement de l'intérêt très vif que prend aujourd'hui nu
certain public aux ceuvres sérieuses et fortes.

Voilà le progrès réalisé jusqu'à cejour. Faut-il avouer qu'il
est le partage d'-une minorité très restreinte, des "I select few "
comme diraient les Anglais ? Et sans être pessimiste, sans
croire comme le personnage de Molière, "que c'est être savant
que trouver à redire," ie pouvons-nous pas admettre que cette
intéressante minorité, tout en prêchant adiirablement d'ex-
emîple, prêche encore quelque peu dans le désert ?

Mais là n'est pas le point le plus intéressant de la question,
si nous nous plaçons sur un terrain purement pratique. Car le
public est toujours tel que le font les artistes, et à côté de ce
public, élément passif si je puis dire, il y a l'élément actif de
l'ceuvre à laquelle nous nous intéressons.

Nous voilà sur un terrain scabreux.
Alphonse Karr a dit, si je ne nie trompe, que " le nombre

des écrivains est déjà innombrable et va et ira toujours crois-
saut, parce que c'est le seul métier qu'on ose faire sans l'avoir
appris.'

O illustre auteur des ' Guêpes '' vous n'avez pas tout dit
t ioi non plus, je ne dirai pas tout, et je laisse à d'autres

le soin de jeter tui peu de lumière sur une question qui inté-
resse vivetient iotre monde musical. Toutefois, je tie puis
m'empêcher de penser que l'art est un sacerdoce pour lequel il
faut et même temps qu'une vocation, la préparation et l'étude
nécessaires. Remplacer l'enseignement insuffisan t et super-
ficiel par ini enseignement sérieux dépend plus encore de ceux
qui enseignent que de ceux qui reçoivent l'instruction ; et le
progrès ne petit être pour nous qu'un vain desieratiu tait
qu'il v aura autant de gens pour s'aventurer dans le professorat
sans études préalables.

En présentse de cette situation il est superflu de faire remar-
cuer qu'il est du devoir des personnes éclairées de s'assurer

de la compétence de ceux qui exercent la musique, dans
quelque spécialité que ce soit, c-t cie tne pas confier, à titre dle
camaraderie, de sympathie, voire même de philantropie, comme
cela se voit encore souvent, des positions qui tie devraient
échoir qu'à des artistes. Sans doute, ces sentiments sont fort
beaux, mais notez bien que vous les verrez très rarement

appliqués à l'industrie, tandis que dans les beaux arts ils
s'épanouissent à l'envi. A-t-on jamais vu confier une pièce de

prix à un artisan maladroit, dans le seul but de lui venir en
aide ? Assur6ment tion. On tie voudrait pas faire gâter des
objets que l'on apprécie. En général, on agit d'après l'estime
que l'on a des choses, et l'on petit très bien juger ici par comn-
paraison, du cas que li'on fait habituellement de la musique.
On l'aime sans doute, mais au fondi ne vous y fiez pas trop.
A vrai dire on la persécute savaiimiîent, on la traque sans
relâche, sous prétexte cie m//odie et que sais-je encore ? Ce
qu'on aime en réalité, c'est soit côté inférieur et frivole. La
musique est u luxe ; on s'en gratifie comme de toute autre
chose - c'est bien porlé. Et voilà !

De même, selon le mot spirituel de Camille Saint-Saëns " il
y a des gens qui croient aimer les fleurs parce qu'ils les coupent
pour en faire des bouquets "

ATitîutn Lric'touNA I.

-Une historiette qui fait le toutr de la presse musicale. Elle
a été, paraît-il, racontée par le baron de T... au comte Roselly
qui la reproduit dans la Deulrhe Zeiheng.

J'assistais, cdt hiver, dit le baron, à un grand concert donné
dans tnte ville d'Allemliagnîe. Un morceau des ,1aîre.s Chan-
leurs de Wagnîer figurait sur le programme. L'orchestre
conmnence au milieu d'un silence religieux. Je reconnais en
effet le commencement du morceau, mais avec une légère alté-
ration dont je tie m'expliquais pas la cause. Le morceau cou-
tinie, le public écoute toujours avec recueillement ; la légère
altération que j'avais relarqiée s'accentue. Enfint, ai bout
de deux minutes, le chef d'orchestre interrompt et va regarder
les pupitres.

Il était arrivé ceci : à la moitié des musiciens de l'orchestre
on avait donmé le morceau des lfaitres Chanteurs ; à l'autre
moitié on avait par erreur distribué un tuorceau de Tris/an et
Yseull. Cela durait depuis le conunencement et personne,
absolument, n'avait bronché dans le public. Le conte
Roselly conîclut que l'abus des harionies compliquées conduit
à ce résultat, qu'on tie peut plus. distinguer la musique de la
cacophonie.

Nous en concluons, nous, avec non moins de conviction,
que le public de la ville en question devait se composer d'une
faieuse collection de... (comment dirons-nous?) ou bien que
le baron de T... se moque de son monde avec une stupéfiante
désinvolture ; qu'au surplus l'anonymat est l'une des condi-
tions les plus essentielles de la véritable fumisterie.

lDE 1,ORIGINE DU VIOLON

L'origiine cli violon est comnie celle des petples, elle se perd dans la
nuit des temps. Différentes versions, toutes plus ingénieutses les unes qule
les attres en ont déjà été données ; mais la majorité ties chercheurs tout
en coivenîant de l'originte indieinie de l'instrumtient, s'accorde peu quant
aux dates et iiême aux pays. Nombre d'entre etx indiquent l'époque où
Ravanla était roi de Ceylan, connme étant la pltis probable. Quoi qu'il eni
soit, le premier type dit violoin était le. r-avanas/roni, encore très ttsité
parmi les prêtres bodhtIlistes tie Ceylai.

L'époque où la fabricatioi dit violoi -acquit toute sa splentdeutr, là où
elle régnta en mîtaîtresse incontestée sur celle tie tois les attres iistritîntents,
fut le 17e siècle, lorsque Crémonte, ville d'Italie, eut atteint, grâce à la
famtiille Anati, cette iiverselle réputation qui tie fut nulle partsurpassée.
cAitoilo Stradivari, élève d'un des fils Amati, surpassa ses maîtres par
le fini ciu'il suit dotnnier à ses inîstrtuments aujoird'hui si rares.

I
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Ipstrarreptsa
Dans le précédent numéro, nous 'Vons c

démontré, autant que le court espace
qui était mis à notre disposition pou-
vait le permettre, ce que l'on devait
entendre par ' la réputation d'une
maison." '

È 2 Nous avons mis en garde les per-
sonnes qu'une crédulité trop confiainte

pourrait faire tomber dans les griffes
de certaines niaisons peu scrupuleuses,

et indiqué les périls,
qu'avec un peu de bont
sens et de clairvoyance,
elles pourraient facile-
ment éviter. Ayant aussi
esquissé les inconvé-
nients qui résulteraient

de l'achat d'un mauvais instrument ; nous complèterons
aujourd'hui nos conseils sur ce sujet en leur disant ' " Un

piano est une chose que l'on achète pour de longs
temps. C'est un meuble coûteux à l'achat duquel on ne
saurait apporter trop de précautions. S'il est bon, s'il

''provient d'une bonne fabrication, s'il sort d'nue maison de

confiance, vous vous aurez évité des ennuis nombreux,

d'onéreuses réparatiqns qui ne le rendraient du reste
jamais meilleur. Vos enfants, après y avoir fait leur
éducation musicale, s'en serviront encore pour celle de vos
petits-fils ; il deviendra plus qu'un meuble, mais un ami
qui rappellera les jeunes années, les joies passées auxquelles
il se sera trouvé intimement lié. N'hésitez lonc pas à payer
franchement le prix d'un bon instrunient la dépense sup-

pléinentaire dle quelque cinquantaine de dollars que vous
auriez pu économiser- et quelle économie ! - en achetant
un piano inférieur, sera largement compensée par la durée,
la solidité, les qualités artistiques dont J'instrument sera
doué, ainsi que par la satisfaction qu'il vous procurera."

Il est une erreur généralement accréditée qui consiste à
penser que tous les fabricants travaillent en vue d'un même
but, comme par exemple de faire le meilleur piano possible.
En principe cela devrait être, malheureusement il n'en est rien.

D'aucuns, et c'est le plus grand nombre, cherchent à pro-
duire le meilleur marché, ce qui est, je crois, à la portée de
tout le monde ; d'autres à faire, à combiner un piano dont le
rendement artistique et musical soit supérieur à.tous les autres.
L'apparence du piano, le poli de la caisse, le dessin, voilà les
seules choses qui sautent immédiatemnent aux yeux du non-
connaisseur, et c'est malîheureusemeit souvent sur ces appa-
rences qu'il se laisse séduire et achète un instrumeent sanis
aucune valeur musicale.

Le matériel qui entre dans la fabrication de cette classe
de pianos est, est-il besoin de le dire, d'ordre absolument
inférieur. Les cordes, les feutres, les marteaux, les bois,
la table d'harmonie, rien n'est de première : qualité, rien
n'est préparé pour un lonig usage, ou l'obtention des qualités
artistiques qui font la véritable valeur d'un instrument. Le
travail est ,hâtivement fait, les pièces >ial agencées, mal
harmonisées, et' le tout n'a qu'une apparence de solidité
trommpeuse que les couches de vernis parvienneint pourtant à
dissimuler aux yeux peu inquisiteurs de certains acheteurs.

Usic L Novzmana 1896

On s'étonne parfois de la différence de prix qui existe entre
deux pianos de mêmes dimensions, d'identique apparence-
au moins à première vue - et l'on en conjecture qu'une muai-
on est, par cela même, beaucoup plus chère qu'une autre.
NTous avons maintes fois entendus ces remarques qu'un peu
le raisonnement n'eût pas fait émettre. Tout le monde, sans
xception, peut faire mauvais et à bon marché. En est-il de
nêue lorsqu'il s'agit du contraire ? N'existe-t-il pas là, une
érie de gradations, une échelle dont les degrés sont, sans coni-
redit, plus difficiles à atteindre ? Faire mal est à la portée du
premier venu. En est-il de même pour faire bien ? Donc deux
pianos de même extérieur, de même dimensions, d'aspect
absolument semblable, peuvent, suivant les fabrications aux-

quelles ils appartiennent, comporter des différences 'de prix
variant de$5o à $200 et plus, et cela, pour les raisons que nous
venons d'indiquer ci-dessus et qui peuvent se résumer à ceci :

Dans l'un, choix d'une bonne plaque construite dans les
conditions mathématiques voulues ; des cordes, examen deleur
fabrication en tant qu'alliage, résultat des épreuves de résis-
tance - épreuves harmoniques aussi - auxquelles elles ont été
soumises, de leur placement au point de vue de la concordance
et de la répercussion des sons ; juxtaposition rigoureusement
exacte des différentes pièces ; des parties qui doivent être en
bois, d'autres en métal ; des feutres, des marteaux, de leur
dessin ; combinaison et arrangement des articulations, etc., etc.
Si à cette partie que nous dénommerons " partie matérielle,"
nous ajoutons les conditions atmosphériques du pays dont
le constructeur doit tenir un compte sévère, puisqu'elles
nécessitent une fabrication spéciale ; la nature du bois, la
manière dont il a été. traité, sans oublier la technique pure
qui nous conduira à l'étude des différentes théories du son et
de leur application, des calculs d'équilibre, de stabilité, d'a-
constique, nous aurons je pense, suffisamment prouvé et
démontré, que la fabrication du piano à bon marché est un
non sens, et que celui qui achète un de ces instruments aura
tout ce qu'il voudra, excepté un piano. (i)

La justice de New-York est saisie de nombreuses plaintes
contre des auctioners peu scrupuleux.

En voici le motif
Ces industriels ne serait-il pas préférable de dire ces

industrieux ? - annonçaient à grands reiîfort de réclame une
vente de pianos soi-disant d'occasion, en réalité fabriqés
uniquement dans ce but, dont ils laissaient un pseudo miodèle-
type dans leur salle publique, garantissant que tous les aitrés
étaienît parfaitement semblables

Les clients essayaient le piano, le trouvaient bon, l'ache-
taient, et.... étaient volés. Le piano se trouvait être un de ces
instruments de rebut sans valeur musicale, un de ces pianòs
de fantaisie auquel faisait allusion notre premier article.
Quant au piano d'exkibition qui avait si joliment servi d'appât
aux naïfs, il avait disparu.

La fraude à la fin fût découverte mais aucune satisfaction
ne put être doit née à l'acheteur malheureux.

Le grand jury est saisi de cette affaire.
-(Music- Trade, No du 24 octobre.)

Parmi les exportations d'instruments cde musique du mois
dernier, nous notons un Piano Pratte expédié à Chicago.

Un piano droit a été vendu -dernièremnent à New-Vork pour
$i,Soo. L'ornementation ce la caisse y comptait pour la
moitié du prix

Polir cet mrte, ainsn que mré,it en nelC,,o place, do même Ilue pour
roux rmiiisuivront, ropmrotetiou iliterdIido.
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F ST un istru met musical du plus liat mérite artistique, aisi
qu'en font preuve les attestations qu'en ont donné les som-) mités musicales du inonde entier, et les artistes qui ont
examiné et acheté l'EoblEN.
L'Eolien est devenu l'instruiment Iaislhionîable dans toutes
les classes de la société, en Europe comme en Amérique.

L'Eolien est acheté par les personnes qui ont un goût musical
très développé mais qui n'ont pas le temps de pratiquer les
morceaux difficiles. Il n'y a que les personnes qui aiment la
bon ne musique qui l'a chètent..

Acheteurs Eminents:
Sa Sainteté le PAPE LEON XIII
Sa Majesté la REINE VICTORIA.
Sa Majesté la REINE MARIE -CHRISTINE d'Espagne.
Son Altesse Impériale,

GRAND DUC ALEXANDRE MICHAILOVITCH.
PORFIRIO DIAZ, Pésident du Mexique.
RAFAEL NUNEZ, Président des Etats de Colombie.
Le Gouverneur Général EMILIO CALLEJA, de Cuba.
GROVER CLEVELAND, Président des Etats-Unis.

ARTISTES CELEBRES:

<, CALVE, SCALCHI, MELBA,
NORDICA, SEIDL, ARDITI,

SARASATE, ISAYE, PADEREWSKI,
De RESKE, CAMPANINI

Unie personne qui n'a jamais joué-d'aucun instrume
peut, dans quelques jours, exécuter sur l'EOI.IEN
comprend déjà une dizaine de mille morceaux de

nt, mais qui possède un peu de sens musical,
les ceuvres les plus difficiles. Le répertoire
tous genres.

CATALOGUES ILLLUSTRES
EXP EDIES SUR DEMANDE

LA 60mf6NIE EOLINN
18 west 23rd Street, NEW YORK

L'EOLIEN est en vente aux salles de la Compagnie de
Pianos Pratte, MoI treal, où les visiteurs, acheteurs ou
non, seront reçus avec courtoisie, et pouîrolt exa-
miner l'instrument à leur aise.

-CONCERTS CRATIS TOUS LES SAMEDIS A 3 HRS P.M

PRIX:- D $225fI $750 @
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LES PIANOS D'OCCASION
suivants pris en échange pour des PIANOS PRATTE, ont tous été réparés. Plusieurs sont comme neufs,

d'autres ne valent pas grand chose, cependant le cde chacun a été - de manière à ce

que ce soit pour l'acheteur une BONNE OCCASIoN. La plupart sont encore supérieurs comme qualité à

une foule de Pianos neufs communs.

PIANOS A QUEUE
d New -Yor-, 7. octaves. Grand piano de concert,anic 0 l Li caisse trè. riche en bois de rose. Le pis beau pianio

de cette iiiarque cl très bo ordre, payable50 comnptait
et $5) par 4 imois.......................................

osenkranz ot. Petit modèlnoir et r, eln parfait ore, 375
0 r Zpayable S5-Ù comp)t;nt et q50 par 4 iiiois.........

•hkering de Boston7och. Grand modèle en bois de rose,
lc cig W b.e coxdson, payabe 50 comptant et 840

par 4 mois....................................

de Paris, 7 oct. Petit iiodèle, ein palissandre. cin bonne r
P coition, payable $40 comptant et - 40 par 4 mois ..... $

7 out. Moyci modòle, ci palissandre, en lîonne candi- $5
tion, payable $25 comilptait et 940 par 4 i(ois. . . ..

PIANOS DROITS

azltonde New-York, 7, oct. Graiid modèl, ei acajou, cii
parfaite conlditioni, comme ne uf, pybe40comiptanlt

et 840 par 4 mois ............................ .... .... ... 

S teinway de New.York, 7 oct. Petit iodèle, ci bois de rose,
en excellente condition, payable $25 comoptant et
4 r mois.............................. -----------.

de Boston, 7 oct. Petit modèle, cin bois de rose, cin
parÜante n payl d cminplnt et l >«) $225

4 muois ............ .. ......... ....................

7 oct. Petit i.iodèle, ci noyer, ci parfaite condition $
omini0n payable $25 comptant et $25 par 4 mois.........

7 oct. Petit imodlèle, en noyer, ci bonne condition

payable $20 coiptait et $25 pari ois ........ .

ý Newooi le Toronto, 7 oct. Grand modLe, en noyer, n par- $17BWOR6faite condition, payable 0 cm et $25 pal! 3 inlois

t7 oct. Moyen nwdle, caisse noire, en bonne condi-
tion, payable S15 coiptant et S7 par iis ....

BlodeI 1 ". oy iodèle, caisse noire, bien réparé, payable $125
810 complltmyt et 6 par mlois ...... ... ...............

0Bo I 7o.Petit modèle, caisse noire, bien réparé, payable
lS 0comptant et $6 par mois.........................

1 l Petitmacle. bais die rase, payable $10 compat $5
J et38 par milois .......................................

PIANOS CARRÉS

w b de New-Yrk, 7 oct. En lois de rose, pieds sculptés, en
parfaite condition, payable $15 comrptanît et $7 par iois.

• (le New-York, 7 oet. Caisse noire, pieds
sculptés, en bonne coniciion, payable $150

coiptanit et 5 par miois ................................

dle New-York, 7 oct: Caisse noire, pieds
sculptés, bien répar6, payable $10 coip- $140

tait et $5 par iois....................... .............

W t. C'lss io°e °pieds"s°"lptés'- ie""' "ép'ré 5Weber Cofl. ý 1 ~ ~ i î oc~'.~ $125payable S*10 comiptanlt et -95 par nl1ois ........ ...
i o%.En acajou, pieàs sclptós, bien T6pare, payable

W $10 coiliptant et $5 par mois.......... ..........

7 oct. En bois de rose, pieds octogoles, bien ré-SchiedmUyep paré, payable $10 comptant et $4 par miois.

7 oct. , En bois ce rose, pieds octogones, bien réparé,
payable $10 comiptant et 94 par- miois . .. ....... .6

Au cas où vous désiriez vous procurer un de ces pianos ne tardež pas. Si vous demeurez à la cam-

pagne, écrivez nous, nous vous enverrons l'instrument que vous aurez choisi, et au cas où il ne serait

pas tel qu'indiqué ou ne vous donnerait pas satisfaction, vous pourrez lions le renvoyer à nos frais.

Nous faisons ce genre d'affaires depuis plus de vingt ans et jusqu'ici nous avons toujours contenté

notre clientele.

1ORQUES 1è
Nous gardons toujours en magasin un assortiment considérable et varié d'instruments dans tous les styles pour

CHAPELLES et SALONS des meilleures marques telles. que:

VOCAION a 2 claviers et pédalier. DOMINION à 2 claviers et pédalier. XASON & HÀMLXN à un clavier....
PelýOUBZT do do DOMINION à un clavier. BERLIN

Dans tous les Prix. Catalogues illustrés et liste de prix expédiés sur demande.

uavos en Maàasin les Oivante a prix rénuits
b o ie t 2 claviers et I dalier le ) i otes, to y u x ie m ont e, 125 0 T cl vieir, -octaves, 5 je x, 7 r gistres,

S18 jeux. 23 rógistrs, commie neuf ................. caisse basse, ci parfaite conditioii ...

2 8 je0ux, régistr s, caisse bsse $125 D'miin $5,Masn &flinln aite coiditiaii........ .......... $2 Iannon -1 caecis ase i irat

1 clavier, ( octaves, 4 jeux. 10 régistres, comîe neuf, $90 NeW ingland 1 clavier, 4octaves, 2 Jeux, r régistres, el$20Tho a is s de fanitaisie ................ ... .... ....c...... parfaite conidition .. . . . . . .

CIE DE PIANOS PRATTE, 1676 Rue Notre-Dame, MONTREAL
Escompte libéral au comptant.-Pianos à Louer.
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Boites a Musique

D'un grand extérieur artistique, sculptées dans les diffé-
rents styles, sonnent les heures et jouent plus de 1000 airs,
dances de toutes sortes, rnelodies, chants, operettes,
etc. Leur répertoire est illimite et 'lugmente tous les
jours de nouvelles productions.

-II

PRIX D)E $100 A $300,
La musique est produite au moyen de feuilles d'acier indes-

tructibles. Mécanisme très simple.

6000an166 R6U1 0o ErNtt6, M0ntréa1
4676, RUE NOTRE-DAME

W..

PO UR
PE T IT ES

E T

MOY E NNE[,S

E G L 9SES

LÙ-

I = u son est aussi beaui que eui sni orgue à x
2 11I résiste i ieux an Il limIiat et, Ile se d acorenk ns

;Il1 prend beauicoup moins dle place et ne néceýsite! aucune

Solrix est de moitié inérieur- à vlui d'un lgue à

5 'Soli ntr sien be ses réparatio lis sont presque Ils.
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0OMPAN1E DE PIANOS PRATTE, MONTREAL
1676, RUE NOTRE-DAME

Le
Veritable

AHTO -=

f
lu . -e

A1LFRED DOLUE &k SON, DE -NEW YORK<

J)e tous les instruients (le sa classe, c'est le plus facile a
jouer, le mieux conditionné, celui qui possede le sou le plus bar-
moilieux.

PRIX:-DE $5 A $25

Sur demîîande, et gratis", nos catalogues parfaitement illus-
trés avec texte explicatif vous seront e\Oyés.

Ecrivez à MM.

ALFRED DOLGE & SON
DOLGE BLDG. DEPARTEMENT F.

IVEW YORK.



LA SUPÉRIORITÉ
DÏE

PIANOS PRATTE

SoN ExcELLENCE LADY ABERDEEN

Tousý Ir> 1rties irop,éenis
qui les oult. exam11inés .. ...

ALBANI

GUILMANT

HENSCHEL

LACHAUME

LLOYD

REM ENY I

MARTEAU

LEJEUNE

WOLFF

HOLLMAN

VAN DER VEER
GREEN

L'élite tics Mrui cn et. P ,

choisi et acheté le Piano

Pratte tie préférence à tous

les américains.

Nos citons:-

Mlle VICTORIA CARTIER

R. OCT. PELLETIER

D. DUCHARME

F. J. PRUME

G COUTURE

J. A. FOWLER

A. LETONDAL

J. J. GOULET

A. CONTANT

J. B. NORTON

SIGNOR RUBINI

G. GAGNON, Québec

A. TREMBLAY, Ottawa

L. RINGUETTE,
St-Hyacinthe

Les Pianos Pratte possèdent des qualitës artistiques (lui ne se trou\'ent dans aucun

autre piano Américain ou IEiuropen. eur système de construction est tel, qu'il assure en
outre des plus rares qualités musicales, le maximum de solidité et de durée.

pour les climats extrêmes.

Les Pianos Pratte sont maintenant fabriqués dans trois formats différents grand,

noyen et petit. La diflérence du Irix réside seulement dans la caisse, les qualités
artistiques et autres étant les mêmes.

Les autres marchands ne peuvent yous vendre nos pianos, car nous les vendons
directement au publicsans aucun intermédiaire; aussi nous vous prions de
vous adresser directement

MONTR EAL
MANUFACTURE A HUNTINGDON- P.Q.

DANDE.

DEMANDEZ.CATALOGUE ILLUSTRE.

1878, :TE, NC1WCHE«-

f'rix modérés. 'I ermes faifles.


